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Cet ovivrage étant le produit d'un travail collectif, les Editeurs ont cru deyoir détailler ici la part que chacun des collaborateurs y a prise.
11 faut distinguer dans ce livre deux sortes de coopération : l'une de rédaction proprement dite ; l'autre de matériaux fournis, de manuscrits, de mémoires, de pièces officielles, de plajis, de cartes, de journaux , rédigés sur les lieux, toutes pièces qui ont concouru a faire de cette. Histoire une œuvFC riche en doçumens neufs.
Ces doçumens, notre ouvrage les devra aux notabilités scientifiques ou militaires qui ont figuré comme acteurs ou comme témoins dans la campagne d'Egypte.
ÉGYPT. AVC. I
Ainsi le général Belliard , militaire si instruit et si regrettable , a fourni des notes sur la campagne de la Haute-Egypte et en a revu toutes les épreuves.
Le marquis de Chatsaugiho.^ a livré aux rédacteurs,^ des mémoires et une correspondance de Kléber entièrement inédits.
Le comte b'Aure , ordonnateur en chef de l'armée d'Egypte y s'est dessaisi , eti faveur de l'entreprise^ de pièces uniques y existant dans ses mains seules, pièces tenues secrètes sous FEmpire, même pour Napoléon. A ces documens précieux, il a joint une collection complète des ordres du jour, et la copie de sa correspondance administrative.
Leç chirurgien et médecin en chef Larrey et Des- GEifETTEs ont rcvu la partie des épreuves qui touchait aux points importans de l'histoire médicale.
Le savant Geoffroy Saint -Rilaire et son fil» nf . IsmoRE Geoffroy SAiNT-HiLAitiK ont apporté leur concours scientifique pour l'histoire naturelle et la^ géologie de l'Egypte.
Les généraux J. Miot, d'Anthouard , Digeon ,. DoDE et Sabathier, Tromelin, ont fourni ou des renseignemens précieux , ou des notes écrites sur les
Heux pendant le cours de la campagne. Le général GouRGAUB y a joint des dociiniiîns inédits de la inain de Napoléon , et le lieutenant-colonel Morbt , un compte-renduy écrit jour par jour dans lès tranchées de Saint Jean-d'Âcre.
Le marcjuis de Fortia n'URBAti a communiqué aux rédacteurs ses recherches profondes sur l'Egypte^ et M. J.-J. Marcel , outre son concours de rédactioh ^ a livré à l'entreprise tous les documens soit imprimés soit manuscrits de la plus riche bibliothèque»
Cette Histoire doit eïi outre y
A M. PEYRtJSSE y secrétaire intime de Kléber et long-temps secrétaire de Tadministration des finances 9 une Rtlaiion inédile de son séjour en Egypte j et tinc copie de la traduction de V Histoire de t Egypte délivrie des mains des JF^rancais , composée par Abdér-Rahmân-él-Geberty, eflfendy du Kaire ;
A M. PoussiELGCE^ administrateur -général des finances de TÉgypte > sa correspondance avec Bonaparte pendant la campagne de Syrie > et le dossier complet du traité d'él-Arych, dans lequel il figura comme négociateur principal ;
Au général Hicbaux ^ chef d*état<-major général du
gcnie sous Kléberi la copie de pièces importantes qui se rattachent soit à son commandement de Kattyéh, soit aux divers sièges de Jafia, d'Acre, du Kaire , d*Aboukir et d'Alexandrie ; comme aussi une foule de vues, de cartes et de plans de sièges , tels qu'ils existent au dépôt des fortifications ;
Enfin à la famille du prince Berthier , un recueil complet de mémoires sur les mœurs, les monumens et les arts de l'Egypte.
Le dessinateur Dutertre a fourni sa belle collection de portraits , gravés en Egypte même et dont aucun n'avak été publié. Les autres dessins sortent des cartons de MM. Redouté, Coste, Legentil, ViNAGHB et J.-J. Marcel, et de l'ouvrage iconographique de Denon , dont les Éditeurs sont propriétaires.
La rédaction proprement dite de l'ouvrage s'est circonscrite dans un plus petit nombre de mains. Voici comment elle s'est distribuée :
L'Histoire de l'Egypte sous les Pharaons, les Ptoléméeset les Romains, en 1 vol., a eu pour rédacteurs :
MM* Louis Reybaud ; J.-J. Marcel, et FoRTiA d'Urban.
L'Histoire de la domination arabe, d'après les textes d'historiens orientaux, 1 vol.
Rédacteurs :
MM. Louis RSYBAUD ,
et J.*J. Marcel.
L'Histoire scientifique et militaire de l'Expédition française , Q vol.
Rédacteur :
M. Louis Reybaud.
L'Histoire de TEgypte sous Mohammed-Aly , 3 yoL
Rédacteur :
M. A. DE VaulabelleI
L'orientaliste M. J.-J. Marcel a suryeillé la géographie^ la technologie et l'orthographe orientale.
INTRODUCTION
Nul pays au monde n'a eu plus de splendeurs que l'Egypte ancienne; nul^ à défaut de pages écrites , n'a laisse plus de pierres debout pour les raconter au monde. Si la lettre de cette histoire est morte avec sa clef alphabétique, l'esprit en reste gravé sur les assises de ses monumens, empreint sur les parois des ses hypers.
L'Egypte est la lerre des grapds souvenirs et des pompes mystérieuses. Elle se montra plus sérieuse et plus sage que la Grèce, moins turbulente que Rome, plus libérale que l'Inde. Ce fut la patrie
des idées utiles^ des coutumes nobles et sévères, de Part grandiose et religieux. La théosophîe naquit sur les bords du Nil; c'est de là sans doute qu'elle ircadia sur le globe , et qu'elle nous est venue à la suite de transformations diverses.
Ce renom de profonde sagesse , de raison calme et supérieure, était si bien ac-quis à l'Egypte, dans les temps anciens, que les peuples voisins reconnurent tous et acceptèrent cette suprématie. Les héros , les philosophes, les pontifes, les poètes ^ les législateurs des vieilles ères , sHnclinèrent tour à tour devant les trésors de science qu'elle possédait; ils allèrent, en pèlerins altérés, mouiller leurs lèvres à ces sources fortifiantes. Homère y puisa les traditions héroïques qui devaient revivre dans ses chants divins ; Lycqrgue et Solon s'y formèrent à la science des lois par lesquelles fleurirent Sparte et Athènes. Thaïes, Eudoxe et Pythagore, s'initièrent, dans les temples d'Isis, aux révélations
astronomiques. Platon^ plus enthousiaste encore, après avoir conversé avec les prêtres de la Thébaïde, ne pouvait s'empêcher de s'écrier : <( Solon ! Soloti ! vous autres )> Grecs, vous n^étes encore que des en- » fans. »
Rien ne se faisait chez les nations étrangères qu'on ne prît l'Egypte pour point de comparaison et pour modèle. Salomoa veutTil bàtîr le temple de Jérusalem? C'est aux Pharaons qu'il demande des architectes: Les habitans de l'Elide projettentils d'organiser des jeux olympiques? Le plan de cette institution célèbre est envoyé aux Egyptiens, pour qu'ils le modifient ou l'approuvent? Ainsi, dans quelque histéire que l'on fouille, on y rencontre toujours l'Egypte veillant ;sur les autres nations comme sur des sœurs cadettes, les admettant peu à peu au partagé de ses trésors acquis et de ses découvertes réalisées.
Ces témoignages de la grandeur égyptienne, fournis par des étrangers seuls ^
ne sont sans doute que Fexpression bien affaiblie de sa puissance initiatrice. Si les annales indigènes pouvaient parler , si les murs pouvaient rendre à leurs sculptures symboliques 9 le langage qu'elles ont eu^ nous y trouverions sans doute des preuves de grandeur et de raison qui confondraient notre sagesse moderne. Mais cette Egypte procédait à sa mission féconde par des voies si obscures et si mystérieuses , elle tenait si bien à l'ombre les moyens em* ployés^ pendant que les résultats se produisaient sous le soleil , que surprise uii jour par la conquête, elle y périt tout entière, villes et langage, monumens et traditions. Il n'en resta plus alors que des données confuses, dont les auteurs grecs ou romains furent les derniers échos» Pour juger ce peuple , pour juger ces pcmtifes, nous n'avons guère que ces documens ; jalons fort peu sûrs, mal fixés, mal liés les uns aux autres, traçant à peîné la route et n^aboutissant à rien.
Aussi Fhistoire d'Egypte demande-t-elle à être dominée par la pensde et ramenée au point de vue pbilosophiqtiç. Hors de là^ on $e perd dails le vague dés fables et dans les commérages des viôux auteurs.
Jugée de haut ^ l'Egypte y on ne peut le mëconnaitre^ fut uo pays de gouverne* ment durable et régulier^ de monarchie h^ditaire et' thëocratique* Celte terre ^ produit du limon du fleuve y était féconde et nourricière; les peuples s'y tinrent en paixyik ne révèrent pas des conquêtes incertaines et coûteuses. Le principe de l'obéissance passive était en outre si bien entré dans les habitudes des régnicoles^ que les révolutions intérieures y édataieqt rarement et y duraient peu.
A c|ttelle époque ce gouvernement fut-ii fondée quels furent ses premiers tâtonnemens^ par quids moyens groupa-t-il des peuples épars , ce sont encore autant d'^igmes pour l'histoire et pour l'ethnologie. Oa verra ^ dans le cours de cet ou-*^
vrage, comment des édifices encore debout, après trente siècles de durée connue, se trouvent bâtis eux-mêmes avec les débris sculptes de monuméns détruits, ce qui supposerait deux âges de civilisation et d'architecture. A la suite d'un tel fait toute conjecture devient possible; toute hypothèse est sôutenable.
Ce que Fon a pu fixer d'une nianière assez positive , c'est qu'après avoir ëtë purement théocratique, le pouvoir royal se tenîpëra d'elëmens politiques ei militaires. La tête, avancée de la nation, le prêtre régna d'abord et régna seul. Il parlait au nom du Dieu, et ne souffrait point que l'on discutât ses ôrdrôsi Puis le guerrier survint ; il n'absorba point entièrement le prêtre, mais il l'effaça aux yeux de la foule. La vieille autorité sacerdotale survécut en réalité, mais elle ne fut plus aussi apparente. Maîtresse des traditions, elle s'imposa aux rois guerriers comnie appui et comnie conseil. Son influence
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resta toujours active, mais elle deviat secrète, et de là sans doute naquit cette organisation mystérieuse qui devait lui assurer pour de longs siècles le monopole des connaissances égyptiennes.
L'origine et l'organisation sociale dexe peuple ne sont pas moins confuses que. les règles de sa constitution politique. Pour s'en former une idëe approximative et rationnelle , il faut se reporter à la formation de la contrée , tel qu'dle ressort de son état géologique.
Sans doute, à une époque qu'il est impossible de préciser , la Méditerranée mordait bien avant sur cette; terre . aujourd'hui couverte de plantations et semée de villes- Le Nil qui semble, dans l'ère ancienne comiiie dans l'ère inoderne, avoir été un agent de transport, dénudait déjà les flancs des montagnes éthîopiques et abyssiniennes pour charier au loin des vallées d'alluvion. Dans une première époque > il trouva un barrage de granit à
Syène , et dévia vers la Libye et la Cyrénaïque. Dans la seconde époque , ouvrant sa route k travers le granit^ il se précipita en cataractes jusqu'au second banrage de GebeUél-Selseléh ; et forma alors le Fayoum ^ les Oasis et le Fleuve sans eau« Enfin dans la troisième époque^ quand le grès se trouva k son tour limé^ quand cette parte de Gebel-éi-Selseléh dont les éperons subsistent encore ^ eut été largement et violemment produite , il se jeta dans la Méditerranée qli'il chassa peu à 'peu de-^ vaut lui par des ensablemens graduels.
Une foule de Deltas sûccessife se formè-^ rent tour à tour avant le Delta moderne , et rétrécirent progressivement ce sinus immense^ pour eu faire un territoire riche et beau^ un territoire aimé du cieL
La population de l'Egypte dut venir sans doute d'oii étaient venus son terrain et son fleuve. Elle descendit de la Nubie ^ de l'Abyssinie et de l^Ethiopié. Qmand
même ce fait ne ressortirait pas d'une simple appréciation spéculative , on le trouverait ëcrit dans l'état physique des lieiiK et dans quelque» atialogles de mœurs entre les anciens Egyptiens et les habitans actuels des vallëes supérieures du Nil. La civilisation des plateaux d'Axoum et de Gondar^le merveilleux empire de Itferoê^ ne sont pas, comme on Fa ctn, de simples rêveries de poètes. Les ntonumen^ trouvés par dés voyageurs modems prouvent que toute cette contrée monr tueuse d'où sort le fleuve fëcond, a eu son :èfe d'architecture , sa période de ma* gnifîcence comme la vallée inférieure.
Les nomades qui s'étaUirent stir les terrains d'^luvion étaient sans doute d'abord la partie déshéritée de la population éthiopienùe, celle que la misère obligeait a PexiL Mais peui peu l'aisance vint avec le travail^ et la civiHsation avec l'aisance. Des villes se fondèrent^ une société politique s'or^ ganisa ; cette société eut soti goUvenemeiif
comme nous Pavons dit. Elle eut aussi ses lois.
Il paraît que les lois sociales avaient crée dans la vallée du Nil un certain nombre dé catégories pour la population.
On y comptait dés prêtres , des militaires , des agriculteurs ^ des commerçans. Hérodote parle bien de bergers , mais ils n'étaient qu'une variété de ia classe des agriculteurs ; les interprètes tenaient à la classe ,SAcerdot£ile^ et les marins à la classe miKtai^'Ç. Le surplus de la population était esclave. Ce système de •catégories avait des conditions plus rigoureuses encore ; il liait le fîb à la profession paternelle.
Le royaume^ autant qu'il est possible de l'entrevoir > était divisé. en préfeotures ou nomes ^ régis par de^: fonctionnaires civils^ .militaires et religieux. Chaque nome payait sa quotité d'impôts doùt le total s'affectait à l'entretien de la famille royale, dps prêtres, et de l'armée. II y a même quelque lieu de ^ croire qu'à des
époques donnëeSj une grande assemblée avait lieu où chaque nonoie pouvait se faire représenter par dés délégués de son choix.
Cette assemblée se tenait^ croit-on , dans le monument appelé le Labyrinthe y dont il est question dans cette histoire. Héro*< dote parle de cet édifice comme d'un palais national; et Strabon ajoute que le nombre de ses palais égalait celui des nomes de PEgypte, parce qu'il était d'usage que chaque nome y envoyât ses prêtres et ses prétresses pour )uger les affaires importantes. /
Les • codes égyptiens ne sont pas parvenus jusqu'à nous à l'état d'ensemble comme les codes indous^ grecs et romains ; mais ce qu'on en sait suffit pour trahir les emprunts que leur ont faits des législations plus modernes. Le serment était^ chez les Egyptiens^ un grand moyen de moralité et de police, et, comme contrepoids, le parjure était puni de mort: le viol encourait la mutilation ; l'adultère ex-
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posait la coupable ^ perdre le nez, et son complice à recevoir mille coups de verges; on arrachait la langue aux criminels d'Etat; on coupait la main aux faussaires; le parricide , connu et prdvu en Egypte , envoyait un homme à la torture et an bûcher; les parens qui tuaient un enfant ne subissaient pas la mort, mais on les liait au cadavre de leur victime pendant trois jours et trois nuits. Ces lois pënales furent, dit-on, modifiees par le roi éthiopien Sadbakon, qui abolit la peine de mort , et créa le châtiment plus utile des travaux publics.
Les lois civiles paraissent avoir 4lé empreintes de justice et de sagesse , de morale et d'hygiène; une clause formelle y mentionnait la circoncision. Tout citoyen devait faire devant le magistrat local la déclaration de ses moyens d'existence; quand il ne le faisait pas, on le surveillait comme suspect et vivant d'industries illégitimes. Les transactions entre particuliers ressortaient d'une cour arbi-
traie. On jugeait là les titres^ et^ dans l'ab** sence de titres ^ le serment suffisait pour opérer la libération. En aucun cas^ la somme de Fintërêt ne devait dépasser celle du capital» Les créanciers avaient droit sur les biens ^ jamais sur la personne : la personne appartenait à FEtat. Hérodote ajoute pourtant qu'un Egyptien pouvait contracter un emprunt en donnant comme gage et comme hypothèque la momie paternelle.
La famille était réglée à peu près comme dans notre société chrétienne. La monogamie en était la base. Les femmes vivaient avec les hommes dans un état cFégalité sociale^ qui semble aujourd'hui inconnu aux peuples de FOrient. Du reste toute la partie des peintures hiéroglyphiques^ qui reproduit des scènes de la vie égyptienne , semble respirer la gaieté , Faboûdauce^ le plaisir. Ces peuples avaient des intérieurs doux et calmes. Us se. plaisaient aux joies domestiques; ils prati-
quaient ces vertus prîve'es d'autant plus louables qu'elles sont moins soupçonnées au dehors.
Telles e'taient leurs lois sommaires.
L'exécution en était confiée aux prêtres , qui avaient à la fois et la science et l'autorité. Sans doute chaque nome avait son tribunal pour les affairés locales ; mais les magistratures supérieures ne résidaient que dans la grande ville ^ la ville par excellence^ qu'on la nommât Thèbes ou Mempbts.
A Memphis et à Thèbes se trouvaient les grands collèges des prêtres qui décidaient en dernier ressort. Chaque collège fournissait dix juges 9 qui élisaient leur président ; une chaîne d'or^ avec une image de la déesse Saté (la Vérité), était le seul insigne de ce poste. Ce tribunal jugeait d'après les lois de Thôth, l'Hermès Trismégîste , code général, sorte de charte égyptienne qui laissait une latitude fort grande à' l'interprétation du juge.
Quand les prêtres régnaient seuls, la loi
écrite était vague et peu respecte'e; les prêtres constituaient la loi vivante. Mais dès le jour où le pouvoir nominal passa en d^autres mains ^ la loi se fixa ; elle devint rigoureuse , absolue , inflexible ^ plus forte que le roi.
En outre ^ le roi était soumis à la tutelle officieuse du sacerdoce. L'emploi de toutes ses heures était minutieusement réglé. Il ouvrait les dépêches le matin , se rendait ensuite au temple^ y écoutait la leçon du pontife^ leçon grave et sententieuse^ accomplissait les autres fonctions de la journée, dans l'ordre prescrit» le bain»
les repas» la promenade^ le sommeil. Cette vie d'ordre et de symétrie constante imprimait aux souverains des pensées toujours méthodiques» roulant toujours dans le même cercle. Rien n'était laissé ni à la fantaisie^ ni au caprice. Cette absence de spontanéité empêchait quelque bien sans doute» mais elle évitait aussi de grands maux. Elle sauvairle pays d'expé-
riences hasardées^ de tentatives irrtJfléchies* Aussi l'Egypte, autant qu'il est possible de le juger d'aussi loin, vécut- elle heureuse et calme sous la longue série des dynasties indigènes. On bénissait le monarque pendant sa vie; on le pleurait après sa mort, dans un deuil prévu et ofQciel.
Pendant deux mois et demi, les temples restaient fermés, après le décès du prince ; la population se couvrait la tête de cendres , s'abstenait de certains alimens , et s'abîmait dans la prière. Au bout de ce temps , la momie royale était exposée pu-* bliquement pour subir la sentence du peuple. Chacun pouvait venir alors et lui dire ses vérités* Les uns rappelaient ses faiblesses, les autres disaient ses vertus; puis , après un panégyrique du grand-prêtre, le tribunal des quarante-deux jurés décidait si le défunt recevrait les honneurs de la sépulture dans l'hypogée Bîbânêl-Molouk, la nécropolis royale. On cite des souverains à qui les malédictions po-
pulaires fermèrent i'eutrëe de cet asile ^nèbre.
Tous ces rois ne furent point pacifiques.
Les Rhamsès^ les Améuophis se montrèrent grands par les armes y et les parois des temples ont gardé le souvenir de leurs victoires. On les voit tantôt montes sur leur char , tantôt l'arc bande , mais toujours gigantesques à côte de soldats pyg* mëes; on les voit présider au mouvement des batailles^ qu'ils activaient par leur prér sence et par leur initiative.
La royauté se transmettait par ordre de primogéniture. La reine assistait au sacre du'roij elle figurait égalementà ses côtés dans les cérénlonîes publiques. Ces cérémonies avaient lieu à propos des grands événemens^ par exemple^ la construction de nouveaux temples, ou une entrée en campagne^ ou bien la fin d'une guerre. Elles s'accomplissaient au milieu d'un grand concours de peuple, et aux sons d'une musique <le tambours , de
trompettes et de flûtes. Le roi et la reine se rendaient processionnellement vers l'ëdifîce sainte suivis de leur fils aine% héritier présomptif de la couronne. Assis sur un trône magnifique et entouré de ses principaux officiers , le roi écoutait avec recueillement la parole solennelle du prêtre , qui lisait les invocations prescrites par le rituel. Ensuite il faisait les libations sur l'autel et brûlait l'encens en l'honneur du Dieu, riche et belle statue portée, par vingtdeux dèsservansy dans un palanquin, environné de flabellums, de rameaux et d^éventails. Le symbole vivant d'Ammon, un taureau blanc, venait à la suite.
Dans l'intérieur de leurs palais , les rois dépouillaient ce luxe d'apparat et de représentation publique. Ils redevenaient de simples mortels , retrouvant, pour leur famille, des habitudes familières, dînant avec elle , servis par les dames du palais.
Ces habitations privées n'avaient plus le grandiose du temple et de la salle d'au-
dience. C'était ce qu'on pourrait appeler de petits appartemens , comme on en retrouve dans les cours intérieures du palais de Karnak. Là s'ëtendaient ces magnifiques plates-formes 5 ces terrasses si fraîches le soir, d'où Pœil planait sur la vallée toute pleine de magnificences^ sur ces obélisques hardis , silr ces pylônes gigantesques y au milieu desquels le Nil roulait ses longs anneaux jaunes et vaseux. Là étaient les jardins royaux^ dotés des plus riches produits de la Flore égyptienne, des berceaux couverts de plantes choisies, des allées d'arbustes rares; des vases de granit, des statues monolithes, des pièces d'eau jaillissante. Tout ce que l'art indigène pouvait fournir d'âmeublemens somptueux, d'étoffes moelleuses , de vivres coûteux et recherchés, de fantaisies splendides et douces, tout était prodigué dans ces demeures bourgeoises de la royauté, qui aimait cette vie intérieure mieux que la vie officielle. Des danseurs , des danseuses , des
musiciens, des comëdleos, étaient attachés au palais pour compléter le programme des distractions royales. Ces détails étaient du reste prévus par le rituel, car la vie du monarque était réglée dans ses plaisirs, comme dans ses devoirs.
La vie des souverains était donc aussi uniforme que leur règne. Nul d'entre eux ne pouvait marquer son passage en imprimant à ses actes un caractère excentrique et original; le cercle était tracé; il fallait le parcourir , il fallait subir ces conditions de monotonie et d'immobilité que les prêtres avaient imposées au pouvoir. Le seul fait par lequel ces rois cherchaient à caractériser leur époque, c'était la construction d'un plus grand nombre de temples , et sans doute cette manie de rivalité dans les érections votives dut être souvent faneste aux peuples qui en étaient les instrumens. Les prêtres, du reste, avaient eu soin de faire à ces maîtres nominaux , une vie si pleine et si occupée, ils savaient leur
ménager de telles jouissances d'amour^pro* pre^ de tels fardeaux d'ovations publiques^ qu'ils éloignaient ainsi d'eux jusqu'à la moindre pensée d'empiétement. Ces monarques ne régnaient pas de fait; mais le peuple chantait leurs louanges , mais dans les temples l'encens ne fumait que pour eux^ mais le monde retentissait de leur gloire ! Que pouvaient - ils désirer de plus?
Voilà ce que la classe sacerdotale avait habilement calculé. Elle savait faire la part de toutes les passions humaines^ les sup* poser , les prévoir et les vaincre. Quant à elle^ son rôle était d^effacer son action^ de la rendre la plus complète^ mais aussi la moins apparente possible. Quand elle céda à la force ^ le sol lui appartenait ; elle le garda par la ruse^ maîtresse de ce levier, forte de ses trésors de sciences et d'arts ; elle eut la double autorité de l'intelligence et de la richesse, réunie dans une seule main. Dans toute époque calme^
OÙ ces ël^mens se produisent^ ils soot les maîtres 5 ils régnent.
Le premier acte de l'omnipotence sacerdotale , fut d'exiger que les propriëtës des collèges sacres restassent exemptes de tout impôt. Les prêtres se re'servèrent les revenus des temples ; ils se firent allouer peu à peu une sorte de dîme , tant sur les biens territoriaux que sur les produits des récoltes ; ils portèrent à un taux exorbitant le casuel affecte' aux cérémonies funéraires. Cette dernière taxe s'élevait à des sommes considérables. La police des hypogées y OÙ les momies s'entassaient comme dans des chantiers, appartenait entièrement à des délégués des collèges sacerdotaux^ et chacune des momies déposées, en dehors du premier droit d'embaumement et de funérailles, acquittait encore un droit de séjour dans ces caveaux souterrains pendant un certain nombre d'années.
La caste sacerdotale formait ainsi en Egypte une seule grande famille, riche
d'un héritage immense qui passait^ sous des conditions précises et immuables^ d'une géneVation de prêtres à une autre génération de prêtres. La prêtrise était héréditaire j les enfans mâles succédaient à leurs pères dans leurs fonctions ; l'existence de cette grande famille était douce et heureuse ; des propriétés considérables et des revenus qui ne l'étaient pas moins perpétuaient l'aisance^ le luxe ^ la richesse^ et toutes les douceurs de la vie^^ parmi ces privilégiés de la popiilation égyptienne.
Sans doute^ comme dans toutes les corporations religieuses^ la capacité entrait pour quelque chose dans l'ordre hiérarchique qui régissait ces sacrés collèges ; elle devait se combiner avec la loi d'hérédité de telle sorte qu'il y eût à la fois fixité et renouvellement dans le personnel des charges.
Nulle profession^ nul emploi essentiel n'était laissé en dehors des influeiwes sacerdotales. Les prêtres présidaient à la politique comme à la science^ à l'industrie
comme, à la littérature^ aux arts comme au commerce. Les uns enseignaient ^ . dans les temples^ les lettres, la cosmogonie, la physique, l'histoire naturelle, la morale et la religion; les autres rendaient la justice, ou présidaient à la perception des impôts. Que la guerre se déclarât ou que la paix se fît , les prêtres étaient d'abord appelés comme conseils, puis comme agens nécessaires de Fintervention religieuse. Leur influence se révélait partout et en tout temps ; au débordement et à. la retraite des eaux , à l'ouverture des sillons pour la semence des grains^ dans les affaires de la cité et de la famille, partout^ chaque jour, et en tous lieuXâ Les scribes des temples étaient les historiographes du pays; ils formulaient, dessinaient les signes sacrés qui devaient couvrir les parois des tem^ pies, écrivaient des livres saints ok toutes les pratiques religieuses se trouvaient codifiées.
Lœ prêtres professaient encore la mé^
decine et la chirurgie j seuls ils possédaient les traditions de l'astronomie , au moyen desquelles ils agissaient sur la foule, les notions mathématiques à l'aide desquelles Parpentage, ce grand arbitre de la propriété territoriale, se faisait dans la vallée du Nil.
Chaque divinité avait du reste et ses prêtres et ses temples ; gradués entre eux, suivant l'importance de leurs fonctions, et suivant la puissance du Dieu au culte duquel ils étaient attachés. Ainsi Ammon^ Phtha , Kneph , Osiris , Thôth , Horus , avaient chacun leurs prêtres , ainsi que les déesses Thméi, Bubastis, Neith et Sovan.
Parmi les prêtres, on distinguait les grands-prêtres attachés au culte des rois ^ les pères-prêtres ou prophètes ; les hîéjrogrammates ou scribes sacrés, les archiprophètes de Hathôr, les gardiens des temples, les^ sphragistes ou scribes des victimes , lés stolistes , les ptérophores , les
hieracophores qui pressentaient les offrandes funéraires^ les libanophères ou porteurs d'encens, les spondîsies charges des libations , les flabellifères et une foulé d'autres, comme les pareschîtes et les chalchytes charges d'opérer les embaumemens.
Soigneusement rases et epilés , ces prêtres avaient des costumes qui variaient suivant les grades hiérarchiques. C'était presque toujours des vétemens de lin, amples et larges, légers et fins, propres à toutes les saisons. Les scribes endossaient le schinti^ tunique courte probablement réservée pour l'intérieur des maisons; un manteau plus ample et plus long, le kalan siris, couvrait le schinti ; les prêtres d'Osîris y ajoutaient une peau de panthère jetée sur la tunique de lin. Quelquefois encore ils aviaient des pectoraux en forme de petit naos, ou des images de la divinité, ou l'e;Enblême de la génération, ou le scarabée synabolique. Des colliers à plusieurs rangs.
des bagues à plusieurs doigts^ complëtaieot leur toilette.
La religion que prêchait ce clergé semble avoir eu pour base ces trois dogmes des religions modernes , Tunité de Dieu , Fimmortalitë de l'ame^ et une seconde vie re'munëratoire ou expiatoire. Ces trois dogmes ressortent de l'inspection des scènes dont les parois des temples égyptiens sont encore chargées. Le jugement des âmes , leur transmigration dans d^autres corps durant trois mille ans, y sont exprimes dans un langage tellement clair , avec des figures tellement significatives, qu'il est impossible de s'y mëprendre.
Ainsi se retrouveraient en grande partie, dans ces cultes primitifs , les articles de foi dans lesiquels roulent les cultes juif et chrétien , beaucoup plus plagiaires l'un et l'autre qu'on ne le suppose communément.
La loi religieuse , comme la loi civile , avait en Egypte ses glossateurs et ses interprètes. Chaque collège de prêtres éle-
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vait ses phalanges de scrîbes pour fournir des commentaires sur les dogmes , les rites et les pratiques. Des livres sacres^ des papyrus ptesqu'innombrables existaient dans les archives sacerdotales; Manéthon les y feuilleta^ Manéthon prêtre lui-même^ et le seul écrivain qui ait laisse sur l'Egypte autre chose que des conjectures! Là se trouvaient les célèbres ouvrages d'Hermès dont Jamblique porte le chiffre à vingt mille ^ livres saints qui contenaient^ dans ses moindres de'veloppemens , toute l'existence sociale des Egyptiens, leur vie politique et leur organisation religieuse. Précieux documens , qui sans doute ^ dorment aujourd'hui dans les hypogées ; lettre morte, dont nul n'a encore retrouvé l'esprit; désespérante énigme, née sur une terre où les Sphinx sont encore debout , sans qu'il y reste un seul (Sdipe !
Voilà comment se gouverna l'Egypte ancienne , autant qu'il est possible de l'éta-
blir d'aussi loin; voilà quelle fut sa vie in* terieure, jugée à vol d'oiseau, sommairement^ et en planant sur les siècles.
Quand on veut la voir d'une autre façon , elle confond , elle ëcrase. L'Egypte est un sol mouvant ; on peut y bâtir à grands frais d'ingénieuses théories, tant que le terrain résiste; mais une heure arrive où il cède et engloutit les plus magnifiques travaux. Rien n'en reste, il faut reconstruire à nouveaux frais pour aboutir à un nouvel avortement.
Maintenant que tant d'opinions diverses ont passé sur cette question mystérieuse, à quoi bon une opinion de plus? Que serait une hypothèse ajoutée aux cent hypothèses qui ont vu le jour pour mourir ?
On dirait que , tout en livrant à l'homme , presque chaque jour, des décrets vastes et infinis , la Providence laisse en suspens d'éternels problèmes, afin que notre orgueil trouve son contre -poids et que la preuve de notre impuissance reste tou-
jours à coté des tdnioignages de noire force.
Aiosi le long ouvrage qui va suivre ces rapides prolégomènes sera un livre de faits avant tout. Il jugera les spéculations des savans ^ sans en adopter^ sans en proscrire aucune d'une manière systématique. Ce sera V Histoire complète de F Egypte, depuis son berceau connu jusqu'à sa date la plus moderne ^ l'histoire de sa science comme celle de sa politique ; mais ce sera toujours une histoire^ jamais une thèse.
Avant de nous engager dans ce long chemin que bordent tant de siècles^ il était utile pourtant de prendre l'Egypte à son point de départ^ de rappeler ses vertus calmes et graves, son esprit d'ordre et de stabilité empreint encore sur le front de ses monumens , sa civilisation et ses arts dont l'origine nous échappe, ses mœurs religieuses et douces, son gouvernement absolu tempéré de théocratie, ses codes sages et fixes, où tant de
peuples viarent puiser comme à une source commune y ses coutumes , %^% usages domestiques y son gënie industriel et agricole y le luxe de %ts fêtes et de ses cérémonies publiques^ ses traditions dans les sciences^ ses trésors de sculpture^ sa puissance architecturale qui visait à l'ëternitë et l'a presque conquise^ oui^ il était utile de résumer tout cela , de peser en quelques pages ces simples et grandes prémisses^ afin qu'on écoutât ensuite l'histoire de ce peuple avec ce respect que méritent les morts glorieux , avec ce recueillement que commande l'aspect d'un mystérieux .hypogée , ou d'une grandiose nécropolis.
Louis Reybaud.
DX
EN ÉCxYPTE
TEMPS MYTHOLOGIQUES
Jiègaes des dieaz et des demi^dieiix.
Les smoales des premiers siècles de FÉgypte j (otites fabuleusfes et conjecturales, semblent appartenir plutôt aux réTeries du ni jiliiographé qu'à la critique de l'iiistorien. Jusqu'où faùt-il i^emonter dans les siècles pour, trouver ce pMple dans son embryon , le voir naître , Fen-î teindre vagir ; le suivire quand H gfatadit, elle
conduire ainsi pas à pas jusqu'à la virilité? Quels registres sûrs et authentiques nous fourniront la date de sa naissance? Faut-il briser ; comme tout l'indique , celte chronologie étroite , à laquelle la science qui marche donne de plus en plus le caractère d'une sainte puérilité? Faut-il ensuite , cette limite une fois franchie, aller avec les uns jusqu^à trente-quatre mille ans, ou se borner avec d'autres à vingt-trois mille, ou bien encore descendre , par des chiffres graduels , à dix-^ huit mille, quinze mille, douze mille, dix mille , huit mille années , chif&es qui attaqueraient tous plus ou moins les stipulations rigoureuses delà Genèse? Voilà ce que la tradition n^explique pas d'une façon précise, et ce qui reste un doute après bien des travaux essayés. La Bible parle peu de l'Egypte ; elle ne cite que de loin à loin les Pharaons avec lesquels les tribus juives eurent quelque chose à démêler. Les historiens profs^nes, plus expliciter, ont tous été accusés, ^yeç quelqiief )?aisioii peut^ être , d'évaluations exagérées. HérodQte-conjSr tate que les prêtres de Thèbes ne reportaient pas à plus de ii,34o ans en arrière l'exi|S{ence sqit^içure de FÉgypte. P'autrqs pouirt^jt jpe
se moctraienl pas aussi modérés. Depuis leur preikiier roi jusqu'à Sethôs , ils comptaient 34i générations, 34i rois, 34i grands-prêtres, calcul absurde évidemment , ne fut-ce que par la répétition impossible du même nombre.
Manéthon donne à son tour ses chifires , les plus vraisemblables de tous ceux qui nous sont parvenus. Prêtre égyptien d'Héliopolis , vers le milieu du troisième siècle avant J.-G. , Manétbon put écrire du moins sur des documens précis : le premier , il dressa et publia en a47 avant J.-C. , par ordre de Ptolémée Philadelphe, les Tables chronologiques des dynasties égyptiennes , Tables que trois auteurs , Jules l'Africain, Eusèbe et le Syncelle , ont citées et copiées depuis, quoiqu'^avec des variantes dé* sespérantes dans les chifires . Etait-ce de simples erreurs des copistes ou des infidélités sys* tématiques ? L'un et l'autre, peut-être.
TSxk dehors des supputations purement astronomiques, on trouve dans ces Tables que cin* quante siècles s'étaient écouMs depuis la fondation de la monarchie égyptienne jusqu^àu siècle des Lagidès* Elles racontent que l'£-* gypte fut gouvernée d'abord par des dieux el des demi«dieux ; et que le premier de tous ,
Fhtah , le Yulcain grec , avait eu un règne de mille ans. A ces divinités , Manéthon fait succéder trente-une dynasties qui occupèrent le trône pendant 5,3oo ans , et dont il désigne nominativement tous les princes.
Manéthon du reste se tient dans des évaluations bien plus modérées que la vieille Chronique égyptienne y ouvrage dont l'auteur, resté inconnu , i^evait vivre, du temps d'Al€^:i:andre , puisqu'elle s'étend jusqu'au règne de Nectanebus , quinze ans avant la conquête de l'Egypte par le roi de Macédoine, Cette chronique portait l'origine de la monarchie à 36,5â5 années en arrière , et citait dans cet intervalle trente dynasties et cent treize générations*
Il faut dire que , sur ce chiffre effi'ayant , les Egyptiens avaient été. gouvernée 3o,ooo ans par leSoleil, 3,984 ^os par Saturne et leç douze grands dieux, 217 an$ par huit demi-*dieux , ce qui iréduisait à 2,32^4 ^^^ ^^ irègne des! dynasties non mythologique^. En copiant, cette qqmeûclàtuf e , Hérodote et JOiodore de Sicile y ont ajouté encore tous, les meiKsonges dent lés prêtres 4'Egypte se plaisaient à heSrcer la cré-^ duhté grecque.
Pour sortir de ce dédale , pour mettre d'ac-
Ai
cord entre eux Manéthon, Hérodote, Josèphe, Diodore et Erastothène y qui tous ont des nomenclatures différentes de chiffres comme de noms j des sa vans modernes ont imaginé une hypothèse à la fois simple et ingénieuse, faite po^r concilier des récits en apparence contradictoires, et pour jeter «quelque lumière «ur des questions si obscures. Pezton et Mari^am en sont les principaux champions.
Elaguant d'abord les temps mytlxalogi^œs , ils ont pensé que l'Egypte avait pu , à diverses époques des temps postérieurs, être ^mult^tiément gouvernée par plusieurs princes, et qu'alors, pour n'en exclure aucun, les prêtres avaient diressé différentes listes de dynasties , prises à tort par les historiens comme si elles s'étaient succédé Tune à l'autre ; ainsi les çopistes de Manéthon auraient £aiit des dynasties successives de ce^ui devait être des dyns^ties contemporaines et collatérales; ils auraient jm^ a la queue l'un de l'autre des noms qui devaient se classer parallèlement. .
De là les erreurs et la iconfcision. Chaque auteur pouvait avoir sa liMie , ^ans qu'aucune Este fd^t 'ux^js^sûtie. S^ulemçnt c'était cielle.de princes d'Egypte gouvernajtt sur une portion
de son territoire y et non de souverains de l'Égypte régnant sur toute la vallée.
Qu'importe, du reste, ce débat de noms dans une histoire presque entièrement vide de faits? Les savans pointilleux , les monomanes de l'archéologie , peuvent se donner rendez* vous sur ce terrain, s'y escrimer inaperçus, sans résultat possible; mais les hommes de vraie science n'épuisent pas leurs forces dans ces luttes stériles; ils ne se battent pas contre des fantômes !
Le seul fait prouvé qui semble ressortir de ce chaos chronologique , c'est que la première époque de 36,525 ans, si diversement évaluée , est simplement une époque astronomique. Son calcul, qui n'était guère qu'une hypothèse , reposait sur la multiplication du nombre 1461 par 25. Le premier nombre représentait celui des an* nées vagues nécessaires pour équivaloir à 1460 années fixes ; le second nombre , celui de 26 cycles lunaires représentant 19 cycles solaires. La première de ces deux révolutions ramenait les astres dans les mêmes points et les mêmes rapports ; la seconde en faisait autant pour ta lime. Le résultat de la multiplication donnait le chiffre 36, 5a5^dont les Egyptiens avaient fait
leur grande armée astronomique , dont le premier jour était , suivant eux , celui de la naissance du monde.
Mais ce n'était pas le tout que de créer ainsi 36,525 années; il fallait les remplir. A cet effet, les Égyptiens imaginèrent un temps mythologique, rempli de dieux et de deminlieux, échelonnés en seize dynasties. Cette période ellemême, ainsi que la période Julienne, varièrent suivant les auteurs , et se prêtèrent à toutes les supputations avec une élasticité merveilleuse. L'écrivain qui resserre le plus ce temps de convention est le commentateur Panodore, moine égyptien qui vivait après £usèbe.
ypici le tableau qu'il dresse des 16 premières dynasties , durant la période mytho)ogiq[ue ou astronomique*
DTlTASTtlS.
BÂâWBS.
AirVKBS.
Yulcain.
Le Soleil, fils de
Yulcaîn.
Agathodaemon.
Saturne.
Osiris. 1 Isis. j ^
Typhon.
Total.
DTMASTXBS.
II
De cette période fabuleuse passant aux temps historiques , Panodore a cherché à faire concorder la chronologie égyptienne avec celle des Septante. Ne commençant l'histoire de l'Egypte qu'à l'an du monde io58 ^ il prend les années des règnes des sept premières dynasties des dieux pour des années de mois ou révolutions lunaires, de sorte que ce chiffre de 12028 se réduit à 969 années solaires.
DYNASTIES. REGKES.
ÀNIflES SOLAIRES.
IÎ
Apollon.
Ammon.
Tithoës.
Sosos.
Jupiter.
' On ne doit pas s'étonner de voir Panodore introduire dans son calcul des années lunaires ou d'un seul mois, et des années de saisons ou de trois mois. Tout prouve qu'anciennement les hommes connurent de telles années et fixèrent d'abord les temps d'après les révolutions lunaires plus faciles à observer que la révolution annuelle du soleil. Le mot qui désignait les années chez les anciens peuples était
Voilà dans quel cercle de commentaires roule la chronologie primitive de l'Egypte.
Evidemment on s'y trouve encore au milieu d'une atmosphère de fictions insaisissables. Les temps qui suivent ne sonr guère plus positifs, quoiqu'on s'y trouve pourtant en face de dynasties réelles et de noms humains.
celui de senéh qui indique seulement une révolution quelconque, soit du soleil, soit de la lune, soit de tout autre astre; ce ne fut que postérieurement que ce mot fut particulièrement appliqué à la révolution du soleil* Notre mot année lui-même, formé du latin annus, analogue à annulas (cercle, anneau), n'indique par son étymologie qu'une révolution sans en préciser le terme.
TEMPS FABULEUX
Menés. — Dynasties Thinites , DiospoUtes et Jif emphites jusqu'à
rinvasioQ des Bois-Pasteurs.
La £ible désigne comme le premier habitant de l'Egypte et comme le fondateur de sa monarchie , Messraïm , fils de Kham ; . mais elle ne se rexH^ontre en cela avec aucun des auteurs profanes qui ont écrit sur cette contrée. Eratosthène, ManéUion, Hérodote, Diodore, s'accordent au contraire à citer Méfies pour premier roi d'Egypte. Nul ne parle de Messraim^ dont il resté toutefois une trace dans le nom de Metsréems^ que Manéthon attribue aux dynasties de demi-dieux dont ce chrqnologiste place le règne entre <;alui de Menés; et celiii des douze grands dieux.
Menés fut donc, au dire des pliis conclçifmtes
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autorités , le premier souverain réel de l'Egypte . La contrée tout entière, à Fexception de la Thébaïde, n'était alors qu'un vaste marais.
Menés la rendit féconde et habitable , soit à l'aide de digues qui encaissèrent le cours du fleuve , soit au moyen d'un vaste lac qui absorba Texcédant de ses eaux. Quelques annalistes prétendent même qu'il bâtit Memphis , et la dota d'un temple magnifique dédié à Pfatali (Vulcain) ; mais ces deux hypotèses ne sont guère admissibles, de telles érections supposant déjà une civilisation fort avancée. Diodore pousse la chose plus loin encore en reportant à -cette date isn'e foule de raffînémens de luxe , commte i'usage des lits et dés tables , la fabrication d'etoffésprécieuses et d^objets de prix. < La version la plus raisonnable deschronolo-
gisteségyptietis fait remonter le règne de Métiès à vingt-huit siècles environ avant Vève vulgaire, c'eèt-à*diré à^ Fan 2766; Ge sbuverainf , qu'Eratosthène nommé Menés et Diodore Menas, régna soixante-deux ans, ou soixante ans suivant Emëbe; Il est le premier prince de la dynastie des rois de Thèbesi comme aussi de la première dynastie de Manëthon appelée des Thitnfës^ qui', suivant lui, se compose de huit
princes 3 laquelle dynastie oc<;upâ le trône d'Egypte pendant â63 ans suivant Jules Africain, et 248 anç seulement suivant Eu^be*
Le mm de Xhjiqites que prj^t cette dynastie , vient de lei^r .oipit^le^ This^ qui parait a^r été le centre d'habitation d^ la colc^e égyptienne. Deux dynasties , l';jpe . de sept rois y l'autre de neuf rois ( première .et d^uji^ièsne dynasties de Manéthon) , y régnèrent successiv^oient après Menés ; et il parait que ce fut pe.n^ant la î^méB du règne de ces prince,s (565 ans environ) que fut bâtie la grande Thèbes. Tbèbets et fif exnphis, l'unç dtei-lieu 4^ la II^ute-iEgypt^ y l'autre oa* pitale de P£gypte inférieure , déshéritèrent bientôt la ville 4^ Tbis de son importance , et peu à peu sa ruine fut si complète que ses vestijg;es même disp^went du sol.
Mènes périt e^evé, dit-On , par un génie qui avait la forme d^m tnppQpQtame. Peut-être mourut- i^ dévoré par une béte camas^èfie. *.
Çuivant Dip4Qre y il eut cinquanterdeux £aic* ces^ews en l^gifie .directe ; imwut Hérodote nui a r^p4<^ Igs PWgÇK«t»[)n« des prétTves, il e^ iÇpinptf trcâ^ qçi^t liçeï^itg, Qn fit même voir à ce dernij^r .1^ t^^ois cei)t ti;entê statues placées à la file de celle ^u çl^ef d? la dyi^a$Ate.
Sous Menés la colonisation égyptienne, agrandie chaque jour par des conquêtes sur les marécages, resta sous la dépendance du seul et suprême chef; mais après lui son fils Athotis et ses successeurs n'eurent pas la main assez ferme poui; garder tout le territoire paternel. Le faisceau se rompit ; il y eut plusieurs sou- Terainetés et plusieurs souverains* Fendant que les successeurs de Menés régnaient à This, des puissances indépendantes s'établissaient au nord et au midi de leurs domaines. Des dynasties collatérales démembrérent bientôt l'Egypte. Thébes et Memphis (dynasties memphitiques et diospolitaines de Manéthon) eurent chacune leurs rois, qui finirent par absorber et dépouiller les princes Thinites. D'autre part , vers les Cataractes se formait le royaume d'Éléphantine , siège des rois éléphantins (cinquième dynastie de Manéthon ), tandis que les rois héracléopolites ( g et lo* dynasties de Manéthon) touchaient presqu'aux portes de la capitale. Le Delta lui-même /à peine sorti dp3 eaux, avait déjà sa monarchie et son chef-lieu. Les Xoïtès régnaient à Xoïs , et menaçaient déjà Memphis, qui devait périr à son tour, sacrifiée par cette rivale.
L'hislœre de ces temps se borne à ces noms de rois et de TÎUes. Ce que firent les uns, comment se gouvernèrent les autres , on n'en sait rien. Il faut se borner alors à de sèches nomenclatures jusqu'à ce que ce chaos se débrouille et que nous puissions en discerner les élémens.
.Voici les listes de Manéthon.
Irc DYNASTIE DES THINITE3* * -^
ROIS. DATES DB li^AvilTSMElfT. ' HBGSES.
Bienachès
Bienachès mort L'an 2602 avant J.-G. fut iç dernier roi de cette dynastie. Elle fut ijemplacée immédiatement par une s^utre dynastie de Thinites. ' . ,
<. 2« IWimftTIt DBS THINITEft*^ -
ROIS. - hatbs db K'ATiHwiiPT. aà«H(*.
I. Bpkkos, OU Bcëthôs. 25o2 avant J.-O. ' 38 aftis. ' (Soiia soB règne U terre s'cntc'.oavrit à Btt*t. -
bi
baste, et engloutit un graùd noâibre d'Égyptiens. } 2. Kaealos ou Katekos. 2464 avant J.-G. 3g ans. ( Soûs lui le culte du bœuf Àpis s^ëtablît à Mempkic^, ëf celui du bœuf ttnétiâ à HéisopoUs. )
Ghenerès. 2a3.o ayant J.-C. 3o ans
Cette dynastie éteinte l'an 2^00 fut là der*nière dynastie Tbinite. Ensuite vient celle des Diospolites, la onzième de Manéthon et dont il n'a pas donné la nomenclature parce qu'elle régna ' danis l'Egypte stljiérieuré , peildant ^ûè lés Tbinites occupaient éncdtè l'Egypte iliôy'ehne. On sait seulettieht que leurs règnes embrassent une période de 4^ ans', ^6 qui fait remonter la scission > du irôfie Tbinite à l'an 31^(43 ayant l'ère vulgaire y c'est-à-dire sous le règute de Sesokhrès. Le , iieul prince que Ma* néthiôiinoDime de cette dynatsiio dont la puis-
saBce semble avoir été c(mlestée, est Ammenemès F' qui régna seize ans. Après lui Tint une seconde dynastie diospofite \ Ta douzième de lÙranélhon.
1 1.. ' Ge<oiir*G^C|9è8» 2x84av^P^.^Q. 46- ans. 2. Ammenomès II. ziiB , . ««• 38
3<. Siésostris. . . 3too . ^n- j8
Gedemkt* roi soUs lequel eut Keù> la Wrib le invasion dés pasteurs a été confondu souvent et fort mal à propos avec le célèbre Sésostris, si puissant par les arme's^ Il n^y avait pourtant pas lieu de s'y tromper ; l'un étendît au loin les frantières de l'Egypte ^ Poutre se laissa- enlever son téiritoire psr des hordes barbares.
Pendant que ces dynasties régnaient sôit à This soit à Diospolis, d'autres dynasties rivales et contemporaines OQCi^paient le reste,del'£-* gyptéat formaient les<r0^aumesd'£fép)aAntine^ de Menxphis, de^Xoïs et d'Héracléopolis.Jln voicilé» ustes toujours d après Mànéthon.
.Cattedyxi^^ie.^^e ioadi dans l'Egypjte inférieure dès Uxnortt. de Menés, et prU squ npm desa^pitale.
Phœops. 2i
(Il n'ayait que six ans quand il monta sur le trône, et il y resta cent ans entiers, au dire des annales égyptiennes. Il était 'dans la 89" année de son r^gne séculaire ' , quand les pasflQiiN.débordërei^surd'£r ' gypte.) .... :, • : .' .:
Telles I scMit les listes des dynasties: doUa» térales , dûnt l'existeiice ieut un caractère durable 9 auds à coté de ces souverams puissans
nai&saiani des dynasties éphémères dont il est moins fadle d'établir: lés phases. Les voici.
Ôe DYNASTIE, ROIS d'^ÉPHANTUIE.
Userchères. ,
28 ans.
Sephrès.
Nepherchères.
j Sisins.
. Chères.
Rathuris.
Mereherîs.
^ Taeherës.
Oabnos.
Durée totale.
ROIS d'héracléopolis.
Cette série^ se compose de la neuviëmB êi de la dixième dynastie Héractéote^ la première compttait vingt-sep^ rois , et dont lés règnes totalisent i46 années , selon iTules Africain ; la seconde comprenant , toujours suivant cet auteur y IQ rois , qui ont giauyerqé pendant 4o9:ê)lS4 IWceCtedélfinèredyiiâstteiLne nomme qu'Achtoës. Du reste , les deiix df}fiiasties au- TsàHnh aîmi dubé 555 ans! , db -^ poéiei^it l'époquj^ de< bu». sép»rfttioii' à L'an aSS^ a^ant. l'èr& Vulgaire.) c'efit^à^^diiis sùiis Menè^uôs.,
4' roi memphitique, et sous celui de Cenchénès, a* successeur de Menés sur le trône de This.
Eusèbe ne compose cette dynastie que de quatre rois , sur lesquels il n'ea Dtomme qu'un seul j Achtos , représeiité dans les annales de l'Egypte comme le plus cruel des hommes.
ROIS DE XOÏS hÎLikS LK MLTA. .
Cette dynastie manque dans Jules Afiîcain , et Eusèbe qui la cite est fort peu explicite ; il parle de ^6 rois, chiffre exagéré , sans indiquer iil lètn^s noms, ni la dùt-ée de leur règne.
Utte dàtre liste toute aussi hypothétique comprend Une série des rois de la Basse-Egypte, qui sènciblent avoir régné à Xoïs , capitale du Delta, _
aois.
E^OWJU.
Sa, ou tLOurdudès.
63 ans.
SpaMÏs; * ' *
Deux Bùoitytaes. .
âeaoaàchosÎBi. .
jl^j^j$e;i^^ -, ■
«»Sf
.?ah • , •
Acestepithiës. , .
Achorèus.
îAmyaès.
Chamoès.
BOIS
aiGH£S.
Amesisës.
65 ans.
Anonyme.
Ousé.
Ramelseès.
Aamecaès-Menos I«'.
Thysmarès.
Ramessès-Séos.
Rani£ssè8*-Meno$ I|.
Ramessès-Baetis .
Ramessès-Yaphrès.
Concfaaris '.
Ces chi£&es sont évidemment fautifs puijsque la somme de tous ces règnes , 637, ferait re-> monter au règne de Menés la criéatJQn du royaume Xoïte , circonstapce impoç$i^lç , à cause du seul état physique du pays.
L'Egypte en était là , gouvernée en partie par un centenaire, et découpée dans ses autres provinces en petites souverainetés; elle se trouvait de la sorte impuissante contre des ennemis extérieurs ; faible , divisée , livrée à des querelles politiques et des conflits religieux , quand une tempête horrible passa sur son territoire. Les déserts voisins allaient vomir des
' Les Listoriens rapportent Tinvasion des pasteur* a la sixième année du r^ne de Concharb.
hordes conquérantes , sans frein comme sans pitié , pour coucher un jour au ras du sol ces villes et ces temples bâtis à grands frais, arrosés des sueurs de tant de populations. Une ère de deuil et de sang était à la veille de s'ouvrir yv les peuples pasteurs s^ébranlaient pour surprendre la vallée du Nil , endormie au sein d'une civilisation naissante.
CHAPITRE III
TSH.P$ FA9JQLWX.
Suite des dynasties égyptiennes. — Des Roîs-Pasteurs à la 1 8* dynastie. — 2082 à 1822 avant Tère chrétienne.
A ce moment l'Egypte était scindée en quatre grands royaumes subdivisés eux-mêmes en petites souverainetés. Ces annexes n'étaient toutefois ni compactes, ni obéissantes. Chaque jour il s'en détacha^ quelqu'une des métropoles respectives , et ces démembremeus allèrent si loin que la vallée du Nil ne fut bientôt plus qu^une marqueterie de gouvernemens sans force et sans unité. Les dissidences n'étaient pas seulement politiques^ elles prenaient parfois un caractère religieux, et s'envenimaient de toutes les haines de sectes. Yers les dernières années du règne de Phéops , monarque
centenaii'-e, cette tendance au fractionnement avait morcelé tont le territoire égyptien.
Oe fuit <lans cet ëtat que le surprit l'invasion des peupfles pasteurs. On appelait past&jirs les Bédouins voisins de l'ancienne Egypte, les nomades qui peuplaient les déserts arabique et liby que. Habituera une vie frugale et dure, hardis et forts ^ infatigables et avides , ces hommes s'abattirent par nuées sur un pays fécond, riche, glorieux de ses tilles et de ses monumens ; 'ils y trouvèrent une population que le luxe avait énervée, et que les divisions avaient affaiblte. Ija conquête fiit facale. Les nomades vinrent camper sur le marbré de ces palais, s'asseoir à ces tablée opulentes, se coucher sur ces moël^^ leux tàpiij puis , quand ils eurent fait l'expérience de ces plaisirs nouveaux pour eux, ils oublièrent leurs sables ingrats^ leurs déserts ^ans omb)*e et sans eau, leur vie errante et pastorale. Ils devinrent Egyptiens pour longues années.
Originaires dfe là Syrie et de la péninside Arabique , autant qu^on peut le préciser d^aussi loin, ces pasteurs, qui entraînaient à leur suite un gi*and 'nombre dé troupeaux, débouchèh^nt sur FEgyple par l'isthme de Suez ; ils détrui-
sirent d^abord les dynasties Taniles , puis les Bubastites, les Xoïles et les Saïtes, qiû se partageaient alors r£gypte inférieure* Maîtres du Delta 9 ils «e divisèrent en plusieurs .'dynasties inscrites au canon chronologique de Manéthon, sous les titres de 17*" dynastie de pasteurs phé*^ nicieps. (version d'ËMsèbe)^ et de i6' et de 17* dynasties (version de Jules Africain). Ce. dernier y ajoute, sous le titre de 16^, une dymstie de pasteurs grecs , qui serait venue i^e Joindre aux Phéniciens, ou plutôt aux Arabes, durant les premières années de la conquête. ,
Ces trois dynasties de pasteurs que l'on nomme aussi Hiksos ou Hikchos , fondèrent ainsi dans l'Egypte (ine domination étrangère à cette contrée. Cette domination y prit des allures exclusives et, despotes ; elle s'implanta par le meurtre et l'incendie ; eUene supporta pas long-temps à ses côtés les vieillies dynas* ties indigènes. Les rois de Memphis et de Thèbes, bientôt chassés de leurs palais, furent obligés d'aller chercher un asile a,u- delà des Cataractes.
Ce ne fut point là une occupation de courte duréel Elle dura trois siècles niarqués pap des désastres, intermittens. .Manéthon donne peu
de renseîgnemens sur leur passaige y et a peine quelques-uns de leurs noms ont-ils été conservés dans ses; litiies. De la dynaAie des pasteurs phéniciens dont il à été quéstion^,.il ne cite (çiie quatre rois : -
Saïtès qui régna
19 ans.
Beon. — -
Aphophis. —
Archlès. —
Le total de ces règnes ( ^06 ans ) ne suiEt pas pour combler l'intervalle pendant lequel TËgypte demeura asservie à ces nomades : aussi les fragmens de Manéthon rapportés par Jules Africain comptent - ils trois dynasties de roisp£)3teurS) savoir : (a i5^ de pasteurs phéniciens, conquérai^s de Memphis ; la 16® de pasteurs grecs , et la 17^ de rois* pasteurs sans autre désignation. Il compose la i5^ de six rois qui sont les rois cités, plus deux autres , mais avec des variantes. Voici la liste :
Saifès qui Cfgnà
19 ans
Beon, ou Ajaoïi.
Fachnan , çu Apaclmas.
Staan . *
Archlès
Aphohis.
ÉGYPT. ANC.
En tout .2^4 ^naé^s^ iotal plus salisfaisaot que celui d^Ëusèhe*
Jules. A&'îcain va plus loîa ; Il parle d^une i6« dynastie de pasteurs grecs , qui , suivant lui , régnaient 5i8 ans , puis encore de 33 autres rois-pasteurs de la 17® dynastie, dont les règnes remplissent l5i autres années.
Evidemment , il y a ici confusion ; déjà seulement la durée putative de la 16*" dynastie empiéterait sur celle de la i5e, et n'entrerait pas dans ,1e cad^ où on veut la placer. Il faut croire que là encore il existe une sorte de parallélisme , une simultanéité d'^existence entre Içs i5® et 17* dynasties , maîtresses chacune d*uhe portion ^i^tincte de l'Egypte. Il faut croire ^n outre qu'une troisième dynastie ( la 16^ des pasteurs grecs selon Jules Africain ) marche à côté dé ces deux dynasties contemporaines, ayant comme elles son lot de teiTitdire et de puissance. Enfin il faut prendre , la moitié du chiffre 5i8 articulé par Africain, et en faire sortir celui de 269. qui rentrerait ' dans les probabilités historiques ; cette réduc* tion de moitié se jïistifie par le double emploi où est tombé Jules Africain , en additionnant les noms des rois-pasteurs régnant de fait en
Egypte , et les rois égyptiens régnant de droit dans leur exil,
A coté de ces tables chronologiques , il en est une autre ^ tirée de la vieille chronique égyp* tienne, que rapportent à la fois le Juif Josèphe et le moine chrétien George Sjrncelle. Yoici cette liste qui a deux yersions, celle de Josèphe et celle de Syncelle.
«OIS. DATU D'Aviniu
urr.
Riovu.
Jcf^phe.
Syacdle.
Salatis, ou Saïtès«
Bëon.
Apachnas.
Apophis.
Yaniafl), ou SêthD$.
K.erto8
Le chiffire de Syncelle ^ évidemment trpp iaible ; celui de Josèphe concorde , à qua« tre ^ns près» avec ceux qu^ nous avons établis* Du resfee , on peut concilier ciçs év^mâtions diverses 9 en y venant les phases de |a guerre qw précéda Fexpulsion des pasteurs* JUa plus faible d«te $er^it celle de leur çxp^lsi9(«.4p Thèbes> la seconde celle de leur expulsion de Memph^^
es
la dernière celle de la délivrance complète, de TEgypte.
Cette époque est d'ailleurs confuse au point qu'on ne saurait pas même préciser le comrnencement de la conquête. Il semble pourtant qu'après avoir fondé un premier centre de puissance à Tanis sur le lac Menzaléh , les rois nomades s'établirent à Aouaris dans l'Egypte moyenne , d'où ils poussèrent leurs déprédations vers le haut Nil un peu avatit Memphis; qu'enhardis alors par l'impunité, ils attaquèrent Memphis elle-même, puis Thèbes, après Memphis; ce qui les rendit maîtrçs de toute la contrée cultivable. Voilà ce qu'on peut conjecturer dans Fabsence de documens précis , qui manquent toujours à une époque de troubles et de confusion.
On ne sait donc rien sur les trois siècles des rois pasteurs. Manéthon parle seul d'un déluge qui inonda l'Egypte inférieure en l'an 'jj^ ée la 17* dynastie, ce qui correspond à la destruction de la dynastie Tanite qui occupait lus rives du lac Menzaléh. Cela veut-il dire que cet éfVérïement politique fut déterminé par un ' cataclistne partiel? On n'oserait Faffirraer.
Cepeildénl à côlé de ces roisrpasteurs qui .sV grandissaient peu à peu, en poussant leurs arenluriers. vers le midi , les vieux rois égyptiens se succédaient les uns les autres , toujours plus afiàibtis, toujours plus morcelés.
Pheops, roi de Memp^is, était mort en ao86, quatre an$ après Finvasion. Après lui vint Mentesapbis qui nç régna qu'un an ; ^ips Nitoeris, fille de ce dernier, dont le règne dura douze années. La conquête d^ Memphis eut lieu sous elle l'an 2o5a avant l'ère chrétienne. Les belliqueux conquérans n'eurent point de peine à enlever la couronne à une femme. Elle ne les attendit même pas; elle se réfugia vers Th^es et laissa Memphis livrée aux plus gt*aods désordres. Les pasteurs surprirent la villa» en proie aune horrible anarchie. Soixante -dix compétiteurs se succédèrent sur le trône «en soixante-dix joui's, suivant Jules Africain.
Ges soixante-dix rois forment une dynastie d'après ce dernier auteur ( la septième de Manéthon); maisËusèbe ne compte que. cinq rois en soixante-quinze jours.
Bientôt, comme celle de Memphi», les autres dynasties ses vassales furent éteintes par la conquête. Les rois d'Heradéopolis (neuvième
et dhûème d« Manéthon) subirenl lé joug des Tainqueors; la pr^nière comptant 4<'9 ^^^ d^exidteïice Miivant Jules AfriCàiti , et loo ans somuit Eusèbe ; la seconde, i85 ans d'après l'un et l'autre. Tous ces sduterains dédius se réfugièrent à Thèbes.
Thèbes obéissait alors au successeur d'Am^ meneoès , 6ésostris«^l' Ancien , qui r^a quarante-buit ans. Après lui vinrent :
Lacharès eti > 2009 régna 8 ans.
Ammerès. 2001 — ^^ ♦, ^
Ammenenès II 1998 — 8 ^
ScIiemiophè$i ig85 — 4
Schemio[rfiès régnait depuis quatre années y quand les pasteurs , conduits par Padinan , leur troisième roi ^ parurent devant Thèbes»
La capitale ouvrit ses portes , et les souverains dépossédés eurent à peine le temps de se jeter sur le Nil et de fuir jusqu'au-delà des Cataractes»
Là continua pour ^ux , jusqu'en 162a avant J. C. f un règne nominal , dont les prêtres ae dédaignèrent pas plus tard de régler la succession et la chronologie. D^ à cette époque on comprenait ces ingénieuses fictions; on ne
vodlait pas que le droit , préteiidu a» non y eAt tori contre le fait*
Jnles Afiîcain constate donc l'existenee des dynasties exilées, la i3* diospoMtftine et la d* memphite ; la premi^e , a^ec 60 rois , régnant 184 ans (453 suivant Eusèbe , chiffre évidemment fautif); la seconde , avec 37 rois et 146 ans de règne (100 suivant Eusèbe).
Gel exil forcé des races royales détermina bientôt une sorte de réaction facile à^ prévoir. Les rois^pasteurs s'amollirent à la vie douoe des cités opulentes ; les rois proscrits se re-* trempèrent dans la vie sauvage du Désert. Cet effet net se fit point sentir sur les dynasties vaini^ eues en personne ^nijais il se manifesta dans les dynasties suivantes. Des honunes forts s'y mon^ trèrent^ qui voulurent peconquérir par la force ce que la force leur avait enlevé.
La dynastie qui se réveilla la première , ^t la 16e dynastie thébaine de Manélbon, qui eut six rois et un règne de 190 ans. Son chef et son premier guer^er fut Misphraghmutosis, ou Misphrathoutmosis : ce chef appela les peuples du Nil supérieur à la conquête de la vallée. Grossie par les mécontens et par un noyau de sujets, fidèles , cette armée marcha ver$ Thèb^^s , sui:-
prit les rois r pasteurs, sans appui dans la, population, et pouvant compter à peine sur quelques, troupes aaàoUies. Tour à tour Thèbes , Memphis, la Haute et Moyenne-Egypte se rendirent au chef .vainqueur , et les. nomades n'eurent plus d'autre. asile et d'autre possession que leur ville d'Aouaris.
Ainsi c'est à Mispfaraghmuthosis qu'il faut rapporteii: la dâivrance de l'Egypte des mains des rois-pasteurs \ La mort l'arrêta dans ses victoires , mais son fils continua. Fœuvre paternelle. Amenoftep, que Manéthon nomme Toutmosis ou Tetmosis , fut le fondateur de la x8« dynastie diospolitaine «t. le régénérateur * de. l'Egypte. De son règne datèrent : ces • périodes calmes et prospères dont :tant de débris attestent les grandeurs; avec lui aussi commença l'ère vraiment historique , celle qui ne s'iappuie.plus seulement sur .des supputations
> La Table d*Abydos qui contient la succession généalogique des monarques de la dix-huitième dynastie, offre en tète le cartouche royal de ce prince comme père d*Amenoftep (Amenophis Thoutmosis) qui fut lui-même le chef de cette dis-huitième dynastie.
La dernière planche de notre Atlas donnera la réunion de tous les cartouches royaux trouTés en Egypte. Le cartouche royal de Misphraghmuthosis est le n. i.
hypothétiques , celle qui a ses âges de monumens gravés sur des parois. et ses dates de règne écrites dans des cartouches royaux. A dater de ce jour , la chaîne des traditions se renoue : aux archives détruites par l'invasion des pasteurs succèdent des archives nouvelles ; chaque roi fait tailler un bloc à son image , multipliant ainsi les signes durables de son autorité , et voulant au besoin que la statuaire révélât des faits que les papyrus auraient laissé périr.
BS
CHAPITRE IV
TIMPS BISTORIQUES»
De i8aaà i475 avant Tère chrétienne. — De Fexpulsion des pasteurs jusqu'à Sésostris, i8« dynastie.
Nous voici au moment où l'histoire pharaonienne se précise et se caractérise. Mêlée à la vie des autres peuples , PÉgypte sort alors du brouillard des premiers âges. Ses formes graves et nobles s'accusent et se dessinent ; elle a des temples^ des lois, des annales; on peut la suivre et la saisir sur le fait. Dès ce moment , ce n'est plus la seule tradition chronologique qui guide vers elle; l'archéologie devient un jalon plus sûr et moins conjectiu*al.
Les plus anciens monumens que l'on ait jus-
qu'ici découverts en- Ég3rpte , s'appliquent à la série dç rcns que Manéthon appelle dans son Canon les Pharaons de k 18* dynastie , celle qui commence les temps historiques datant d'Amenoflep. A partir de ce roi , existe une suite non interrompue de statues colossales , de basreliefs votifs, de stèles funéraires, d'inscriptions signées du nom des divers princes ses suc* cesseurs. Ainsi le Canon de Manétfaon trouve sa glose dans les témoignages monumentaux qui le confirment, jusqu'à Sésostris-le-Grand. Le monument te plus important pour cette histoire pharaonienne , est celui qui a été 'découvert récemment à Abydos , sous les ruines d'un édifice antique de la Thébaïde. C'est le monument que les savans modernes ont nommé la Table d^ Abydos. Il oflfire le tableau généa* logique de quarante cartouches royaux , sculptés sur la paroi du temple, au milieu des ruines. Ce monument , en partie fracturé , présentait sans doute la série successive de plusieurs dynasties antérieures à Ramessès-le-Orand (Se'sostris ) , chef de la dix -neuvième dynastie '•
* La dernière planche de notre Atlas reproduit les cartouches royaux de la Table d' Abydos.
Plusieurs des cartouches de la partie conservée , expliqués par des méthodes qui semblent exactes , ont présenté un earactèire de concor*dancé atec les noms mes par Manéthon. . .
.18® DYNASTIE. ' — I. THOUTMOSIS I^. '
Thoutmosis ; nommé aussi Amôsiâ ou Amenophis P', et.AmenoP:ep sur les monumens^ était i^s de Misphraghmuthosis ^ ou ]Vlisjphrathoutmosis. Il monta sur le^tirône l'ao 1822 avant l'ère chrétic^nne , et compléta la reprise de l'Egypte sur les peuples pasteurs» Manéthon rapporte qu'il conduisit quatre cent quatrevingt mille hommes contre les étrangers qui s'étaient renfermés dans la vj^le d^ Aouarîs ^ mais , après un siège long et infructueux y le Pharaon accorda, en 1816 avant l'ère chrétienne, un traité d'évacuation aux rois assiégés. Ce trfiilé pacifia l'Egypte et la laissa dans les mains de la dynastie restaurée , c'est-*à*dire la 18* dynf^stiç dite des Diospolitains. Il régna depuis cette époque vingt-cinq ans et quatre mois,, suivant Manéth<Hi, et mourut Pan 1791 avant J. G. , laissant le trône d'Egypte à soti fils Chebron , après un règne total de trente ans et sept mois.
Le cartouche royal dans lequel on à cru rcconnaîlre ce prince est double > ; celui de gauche offre le prénom royal dévoilé au soleil f dans celui de droite , on lit le nom propre du prince Amenoftep.
Ce cartouche royal se trouva au 9® rang de la seconde Kgne de la Table d'Abydos.
On le remarque aussi grÂTé derrière la. tête d'une statue du musée de Turin. Cette sta« tue fait partie d'un grouj[)e où le prince figure avec sa femme ' , dont Ife cartouche royal porte le noni de mane jitaii { la bienfaisante Atarè).
* D'autres raonumens appellent le prince Dii^u hierifaisant ^ dont le Theos evergetes des Lagides est la traduction littérale. On y joignait encore les titres àefils thi soleil , seigneur des régions supérieures et ir^érieures^ m^ificateur^ etc. , litiges qaelç vainqueur 4«s'roi6ffïâsteurs mérita sans dôuteV^a^î^ 4"^ perdirent ensuite de leur valeur en devenant. stéréotypés et héréditaires.
Quant à la reine , l'histoire ne cite rifin de
I Demicsre planche de TAtlas , o. 2.
^ Atlas y mèm* planche^ b. 3.
6a YÎe. Le motmittent cité plus haut.luî donne ks titres de royale épouse et àe'fiU&de la lune. Le cartoudie d« cette princesse se retrouve ailleurs , sur uce autre statue , où elle est %u* rée coifiëe d'un vautour dont le col et la tête se dreaseobt sur son &ont comme le serpent Ura^os, ou s^^tit: royale sur la tête des roU« Ce TAUtoiir étsdt ^ cbez les Egyptiens , le wym^ bole de la maternité* JEofia , 6uf una autr^ statue de cette reiiie ^ on Ut : ce La divine /épouse » d'Ammon 9 la puissante dominatrice du i» monde , la souveraine 4)0 la portioiï supé^ y> rieure et de la portion inférieure jà» VÉ*^ Egypte.»
« ,2. CHEBRON.
(uhebrou , second roi de la i^ dynastie et fils d^AmosispThcMitmosis y est nommé Tbout- M<èe ou Tiioutoftoeis I^^. sur les monuopenS) et les êbvoqoiiqgisies lui donaeipA aiAS$i )es noms <Ie Tmoàs et de Tetlimosis*
Il régna pendant seize ans , jusq^ji'a Pa|i 177$ a^ant Tère vulgaire^
Le cartouche de ce prince i offre , l'un le
' Atlas, dernière planche, n. 4.
prénom royal de ce prince, dévoué au grand soleil de Punwers , l'autre le nom propre du prince Thoul-Mès, ou fils de Thôth. Une statue du musée de Turin , qui devait être la personnification de ce monarque, offre Pinscription hiéroglyphique suivante : a Dieu bienfaisant , y> chéri d'Ammôn-Ra , vivificateur pour tou- J) jours , fils du soleil , seigneur du monde , roi » dés deux région^ , etc. etc. »
Xé nom de ce prince, assez rare sur lesmoniimens dé l'Egypte, a été retrouvé sur uiî obéfisque, d'^nsrta partie la plus andeifne du palais de Kamak, avec son prénom royal. Ceprénbnl se trouveaussisur li&efiCèlatdueAhilaet des antiques à Pwifi^avBCcetlaijificriptiQn': n Dien vivant et
archéologique^ dqcai^. ^u^ ri^^ «(mt oho^f^ pfiuppmoaHae^ ;, non ^ufii q^.^oit à .croir^ |ue Ifs ff&pwr^ «0)6 4^ i/ai dynsistie bâtiront ;4e$
que rage les ait moins respectés , soit qu^ pf^?^ sp^^jd^la gv«nrf54inteÂk,n'##jcit w,i^^ sir, ni les bras nécessaJfiff^fp^f,^,4^^:k^^li^ coup, on retrouve peu de ces cartouches et de ces effigies de la premi^rq fèpOfiW^^ .
AMÉNOPHIS I
Aménophis, premier ^i\ nom, V^moun^ Mai des monumens , c'est-à-dire aimé d'Ammon , était fils de Cbebron et lui succéda.
. Il régna vingt ans et sept mois, et mourut Tan 1767 avant Père vulgaire.
Les cartouches royaux de ce prince ^ spnt , Tun sur la Table d'Abydos , sur une stèle de Turin , et sur plusieurs amulettes , et c'çst celui qui contient le prénom; l'autre, qui énonce le nom propre , se trouve sur une momie, du mu^ée 4<B Turin. . , .
\ ■> i. AHENsàs (reine); .
^ Aniehsès^ ^ue lés moi^uniëâs égjpti^n^iiom^ ment Aménsê ou Aihensii. é(ait sdeUr d^Amcn&i^ Maïou Am'énojf>hTs'I*'"j et avait comme toi po^r père Chébron (Thoùtmdsis'P').
La mort de son frère sans postérité^ la fît rèihè d^Égypte , et elle occupa le trône ^^ioigtun ans et neuf mois. Elle mourut Pàh 1786 aVàrit Ji^C:- • - '•• ; ■'-'-•' ■ •; .^V:•:'|;
'Son eartaudie • ( ttcto pWpre ) « é^ ^iiisci^it sur iiiië mbîhiedèTLri^ia'. • • " *" •
' 1 Atlas, dernière ^anche, n.o. * s Atlas , dernière plâécbe^ , ii.* 0^. ' ' '
noERis (tiioutmosis h
Yoiçi Tun des rois les plus célèbres de la iS^^dynastie : fils de la reine Amensès, ce prince que l'on connaît aussi, sous le nom de Miphrès et de Miphra (sans doute le Mœris d'Hérodote et le Myris de Diodore de Sicile), est désigné sur les monumens ^yptieus sous le nom de Xhoutmosis II. Après un règne de douae ans et neuf mois , il mourut l'an 1728 avant J. C»
Le double cartouche de ce prince < se trouye sur la ceinture d'une statue colossale du musé^ de Turin.
Unç légen:de hiéroglyphique y laisse lii^e :
a Roi d'un peuple obéissant , soleil du monde , » approuvé par Phré, chéri d^Amoun-Ra, » seigneur des trois zpnes de cet univers, fits » du soleil , vivificateur pour toujours; »,
Du reste , les légendes de Moéris sont très-« multipliées en Egypte. On en Toit sur les pilastres de granit et sur les portés de Karnak à Thèbes, dans l'édifice nommé vulgairement tombeau d'Osymàndias , dans les bas-reUefs d'un temple nubien à Eguiss. Il parait enfin
' X Atlas, dei'nière planche > n. 7. . > .
£GYPT. ANC. (i
que c'est le même roi qui a fait exécuter le grand obélisque debout aujourd'hui à Rome , sur la place de Saint- Jean-de-Latran. Les colonnes médiales des hiéroglyphes inscrits sur chaque face reproduisent ce que l'on regarde comme son prénom et son nom propre , avec les titres suivans :
(c Puissant Aroueris , aimé du soleil , domi- » natëur de la région supérieure et de la région » inférieure , roi du peuple obéissant , soleil )) de l'univers , enfant d'Ammon qui le proj> tëge, engendré dans la région céleste, roi 7> comme le soleil dans le ciel. y>
Cet obélisque, admiré par Zoéga et par Winkelman lui-même, prouve que sous ce Pharaon les arts étaient déjà fort avancés en Egypte. Une statue de ce prince , portant son cartouche royal , parfaitement consarvé , avec le titre de Dieu bienfaisant , se trouve encore sur le sol de Thèbes , dans les dépendances du palais de KarnA.
MI9PnRArTHOUTHOSIS, OU AM^NOPHIS I
Ce prince, FAménophis I** des mcmiimftiis , le Misphrathoutmosis de quelques chronologistes , était fils de Miphrès ou Mœris» U régpa
YÎDgt-cinq ans et dix moi^) et mourut Pan 1697 ayant J. G.
Les cartouches de ce prince 1 portent, Uun le nom Amenof , l'autre le prénom qui suit imniédiatement celui de Mœris dans la Table d'Abydos. On le trouve aussi sur un coloase de granit rose^ parfaitement exécuté, qui existe au musée de Turin. Son nom , répété plusieurs fois sur les monumens d'Egypte et de Nubie , Amenof^ dont les Grecs ont feit Aménpphis^ figure entre autres dans ife temple d^Amàda ou Amadou, au-delà de la première Cataracte, à côté de son prénom, et Tun et l'aatre se retrouvent encore sur le troisième propylée du palais de Karnak.
THOUTMOSiS III
Le Tliout^Mès ou Thoùtiaosts III dfes mo* numens, quie quelques chronologistes nomment Thoatmosis II , succéda à s(m père Mispkrathoutmo^, régna neuf ans et huit aàols y et mourut. l'an 1687 ^^^^^ J. C.
Les cartouches royatix de ce {ârince ^ figurent sur déèx stèles da mtifôée db> Turin. Son
« Allas, dernière planche > n. 8, ■ ..
» Ma?, demîèré i^lànche, ii. 9.
nom suit sur la Table d' Aby dos le nom du précédent. Du reste , ce nom de Thôutmosis , d'après Manéihon^ était té nom à peu près générique de cette dynastie thébaine. On retrouve le nom de celui-ci et sur les parois du temple d'Amada^ et sur les fefces lâtéi'ales de l'obélisque de Saint^Jean-de-Latran»
AMJSNOPHIS lU
Ce prince , fils du précédent, et portant le même titre sur lesmonumens , régna trente ans et cinqniois^ et mourut vers l'an 1667 avant l'ère vulgaire,
Une foule d'inscriptions fort importantes consacrent le souvenir de ce monarque , Vua des plus illustres de la grande dynastie thébaine , connu des Grecs sous le nom de Memnon , Memnon l'ancien, et non celui de Troie, le Menmon de l'harmonieuse statue.
Une statue de ce Pharaon, qui existe* ftu musée de Turin^ poi*te sur la ceinture ses noms et surnoms. Ils figurent aussi, mais avec bien plus de pompe et d'éclat, sur les anciennes constructions du palais de Louqsor à Thèbes , et sur les salles du temple de Ghnouphis à Eléphantine , dont l'ensemble est si élégant et^ si pur y
sur les grands débris, du Memnonium , sur les colonnades du palais de Soleb , édifices fondés ou décorés sous son règne long et tranquille.
Sur quelques-unes de ces statues , celles du musée de Turin, on lit dans l'un des cartouches I :
« Dieu vivant et grand , chéri de Pbtah , » dominateur de ce monde , Dieu puissant y ^ IKeu bienfaisant , fils du soleil , sauveur du » monde , vivificateur comme le soleil pour » toujours , etc. , etc. j^
Souvent à côté de son cartouche se trouve celui de la reine Taya% dont existent des figures sur le temple de Chnouphis à Ëléphantine où elle dSre des fruits et ^es fleurs au dieu.
HORU
Horus , PHôr et Hor-Hem-Neb des monumens , fils d'Aménophis II ^ régna 38 ans et 7 mois, et mourut l^an 1618 avant J.C. , d'après le chiflfre d'Ëusèbe , suivant une traduction arménienne publiée à Venise , qui semble moins fautive que le texte grec.
> Atlas, dernière planche, n. io« » AthSy dernière planche, n. x.x.
Les cartouches de ce prince < sont sculptés en divers endroits; et entre autres au mu« sée de Turin , où on les retrouve entourés des titres suivans :
a Le Dieu vivant et gracieux , soleil , direcv teur des mondes , approuvé par Phré , chéri »: d'Amoun-Ba. 9 Cette légende est répétée avec les variantes qui suivent : a Le roi du peuple » obéissant , Seigneur de l'univers , le soleil di- » recteur des mondes , approuvé par Phré, Le » fils du soleil, dominateur des régions» le chéri 9 d'Ammon , vivificateur comme le soleil pour 9 toiQours. »
Les nom et prénom d'Horus y jérnoun-Maî ( le chéri d'Ammon), se trouvent dans la Table d'Abydos , à la suite de ceux d'Aménophis II ; on les voit aussi sur des monumens contemporains, entre autres dans le palais de Louqsor, fondé par Aménophis II , continué par Horus ; on les remarque enfin sur une magnifique porte de granit à Karnak.
C'est à tort que des chronologistes anglais , et entre autres le docteur Laughton, ont voulu rapprocher de 70 ans , l'époque du règne de
« Atlas , dernière phmche, n. i a»
ce prince pour la faire coïncider ayec la nais* sance de Moïse. Les dates qui précèdent sont les plus vraies.
TMAUBMOT9 ou AKENOiERSÊS (rEINE
Akenchersès ou Akenclirès, la Tmauhmotfa des tnonumens et fille aînée d'Horus j succéda à son père , à l'exclusion de son frère alors trop jeune. Elle régna douze ans y et mourut vers l'an 1606 avaitt J. G. a
Son cartouche ' semble être la seule chose qui reste d'elle. Manéthon n'en parle pas , soit qu'il l'oublie , soit qu'il la comprenne isous des noms de règne , difiërens de son nom propre , comme cela se voit dans les dynasties chinoises.
La Table d'Abydos omet aussi le nom de cette reine y comme elle a omis le nom de la reine Amensès qui gouverna l'Egypte il ans entiers , parce que ceUe Table est non historique , mais généalogique , et qu'elle offre nonr des règnes, mais des générations.
Cette reine figure à côté du roi Horus son père y dans l'un des groupes du musée de Tu-
I Atlas,, dcrnicre planche , n. i3.
rin. Son nom Tmaubmot ( la mère de la grâce ou la gracieuse mère ) est accompagné des inr- \.re& chérie d^Isis^ la puissante mire divine. Ces titres ne sont guère explicites , ils n'indiquent pas ce qu'était Akenchersès j mais une inscription presque immédiate stipule, po^tiveniént que la princesse représentée est la reine Tmtauhmot ^ fille d'Hbrus , qiii lui succéda au trône d'Egypte.
RÀTHOTIS-ÂTHORIB (râBÏ&ÈS I
Le Ramsès I^' des monumens , fi:èi*e de Is^ reine Akenchersès, et fils conmie elle d'Horus, régna après sa sqeiur , pendant g ans^ et mourut Fan 1697 avant Père chrétienne. La Table d'Abydo$ le place à la suite d'Horus son père.
Dans les cartouches de ce prince ' , on^ trouve que son véritable nom était JB^amsès; et en effet, c'est le nom qui est gravé sur les parois, de la grande salle hypostyle de Thèbes. Ce nom^ de Ramsès devait plus tard devenir illustre dans le Ramsès ou Ramessès YI® , le gropd Sésostris.
> Atlas, dernière planche, n. 14. •
Â€HBNCHE11BS I
L'Ousiréï des monumens , le Chenchrès , FAkencherès, FAchenserèsII de quelquéschronologistes y était fils de Rathotis - Athoris , et lui succéda sur le trône d'Egypte. Après un règne de douze ans et cinq mois , il mourut Pan i585 avant Père chrétienne.
Le cartouche de ce prince ' figure dans un beau bas-relief du musée de Turin , et dans la salle hypostyle de Karnak. Par une particularité au moins bizarre , sa légende royale se trouve presque toujours réunie à celle dé son successeur Mandouéi y tous les deux portant le titre de serviteur de Phtah , et ayant en commun le même prénom royal. Cette circonstance, en prouvant qu'ils étaient fi^ères, établit la distinction des deux noms confondus par Manétbon.
ACHENCHERÂS II
Frère d'Achencherès I*'' et le Mandouéi des inonumens , probablement TOsymandias dès Grecs, ou Och^Mandouéi ; Och signifiant en langue égyptienne , grand ^ seigneur , maître ,
\ Atlas, dernière planche, n. i5.
souverain. Il régna ao ai](s et 3 mois, et mourut l'an 1 565 avant l'ère chrétienne. C'est sous son règne que la plupart des chronologistes placent la naissance de Moïse. On a des cartouches de ce prince ».
Ce prince fonda divers palais et divers temples , entre autres le temple de Kalabchéh , en Nubie : son nom est consacré par un magnifique bas^-reUef du palais de Turin, par le bel obélisque flaminien qui décore à Rome la Piazza del Popolof enfin par les deux beaux obélisques de Louqsor, dont l'un a été transporté à Paris.
RAHEssÈa (rajisbs m
Le Ramsès III des monumens ne régna qu'un an et quatre mois , et mourut vers l'an i559 avant J, C. On a de ses cartouches \
\ 1 Atlas, dernière planche, n. i6.
* Atlas, dernière planche, n. 17.
3 Atlas, dernière planche, n. x9.
L'un çt IVutre de ces princes coBtmuèrent avec magniiiceoce Fère moQumentale de l'£« gypte* Les trayaux furent poussés sous eux dans les palais de Louqsor et de Kurnak»
RAMESSES-ilEÏ-ÂMOUN (rAMSÈS Iv
. Le Ramdès lY des monumens , a?ec le surnom de MeX'jimoun ( aimé d'Ammon ) y eut^le règne le pluç long de toute cette dynastie^ règne qui dura soixante^ix ans et deux mois; il mourut l'an i4g3 avant notre ère. On a des car-* toudbes de ce prince >.
Ramessès Meï-Amounne resta pas en arrière de ses devanders pour les érections votives.
On lui doit les magnifiques palais de Médinet- Abou.
AIUÊNOPHIS-RAMESSÈS (rAHSES v
Le Ramaès V des monumens , l'Amépophis de quelqqes chi^onologisies , fils de Ramessès Meï-Amoun, régna dix-neuf ans et six mois, et mourut l'an 147 3 avant l'ère vulgaire. On a de ses cartouches ^
Il cqptintMi le pfJais de^ Karnak , dont la dé^
I Atlas y dernière planche , n. i g.' * Atlas, demiève pianche, d. 20.
ôoraiioQ se prolongea pendant plusieurs dynasties et n'employa pas moins de neuf siècles.
Il fut le père de Sethos-Ramessès ( le grand Sésostris ) qui lui succéda, et devint le chef de la ig"" dynastie diospolitaine.
Ainsi s'arrête à Sésostris cette 1 8e dynastie qui ocôupa le trône d'Egypte pendant trois cent quarante-huit ans suivant Ëusèbe , et la vieille chronique égyptienne, conservée par Georges Syncelle, ou trois cent quarante ans suivant quelques chronologistés.
Cet intervalle fut rempli par des règnes tran* quilles et progressifs. Des érections pompeuses couvrirent presque tout le sol de l'£gypte ; le pays délivré des pasteurs reprit son indépen*^ dance et sa force , et Tordre de la succession au trône ne semble pas y avoir été troublé par des révolutions de palais. C'est à cette époque qu'il faut rapporter la sortie des Hébreux de l'Egypte sous la conduite de Moïse , et l'émi<gralion en Grèce dés colonies égyptiennes sous la conduite de Danaus.
Malgré les assertions de quelques ai'chéolôgues tranchans et prévenus , bien des faits de celte époque qui sont du domaine de la philologie et de la chronplogie doivent étrearti-»
culés avec cette réserve et ce doute sous lequel on devinait toujours laisser des cvénemens lointains. Les preuves de ces choses-là ne peuvent jamais avoir qu'une valeur hypothétique , et nous n'entendons pas présenter autrement la série des cartouches royaux, et leur traduction jusqu'ici rationnelle.
Du reste , à mesure que nous avançons vers les siècles modernes , les âges anciens s^éclairent , se dilucident ; on retrouve les points d'attache de chaque peuple avec les peuples qui ont eu aussi leurs annales et leurs tables chronologiques. On a plus de points d'appui, plus de moyens de comparaison. Telle est par exemple l'ère du grand Sésostris dans laquelle nous allons eatrer.
CHAPITRE V
TEMPS ^ HISTORiQfCES*
De Sésoêtrû i la 2a« dynastie ou i la fondation 'du temple de Salomoo*«-I)eran 1478 à Tan toi4 ayant Tère chrétienne.
19® DYNASTIE. SETHOS (sÉSOSTRIs)^
(ramsks yi).
Le prince illustre connu soud le nom àtx grand Sésostris était fils de Ramessès Y, dernier prince de la 1 8^ dynastie qui avait régaé avec tant d'éclat sur TEgypte. C'est lui que Manéthon nomme Sethosis ou même Sesoosis. Il monta sur le trône l'an i473 avant J. G., et régna suivant Jules Afi^cain 5i ans y 55 suivant Ëusèbe. Ce second chifire parait plus exact que le premier.
Sésostris fut le fondateur de cette 19^ dynastie pharaonienne y dsie des Diospolites y qui
eut six rois suivant Jules Africain, et cinq senle-^ ment suivant Eusèbe. Il mourut Tan i4i8avant l'ère vulgaire , et fut contemporain de Minos qui commença à régner l'an i43a avant l'ère vulgaire.
Le premier cartouche royal de ce conquérant I contient son prénom avec 1/9 titre : approuvé par le soleil} son second cartouche , très -commun sur les monumens, renferme constamment renonciation suivante : le chéri ^AmmoTij Ramesses,
Les monumens nous disent encore que la Feîne épouse de Sésostris se nommmt Nané- Ari , et le cartouche de cette princesse ^ se retrouve fréquemment dans les bas-reliefs du petit temple d'Ibsamboul en Nubie , monum^t exécuté en l'hoxineur ou sous les Qrd^es de cette reine. Dans ses légendes royales ^ son QQm propre est toujours précédé du ti^e de a servante de Mouth. ou de Neilh (la Minerve des E)gyptien^). »
RHAPSÂKÈSy ou RÀPSÈS (RA.MSBS Vil
. ÇetrcÂ , ^^ les monumena nosiûniBQt :Ra«ir
> Atlas, dernière planche, n. ai, " •
> Atlas, dernière planche, n. aa.
ses VII* du nom, était fils de Sésoslris. Eusèbe le nomme Rapsès ; Jules Africain, Rhapsakès ; quelques chronologîstes , Rhampsès. Eusèbe le fait régner 66 ans, chiffre confirmé par les calculs historiques ; le second , 61 ans seulement.
Rhapsakès mourut l'an i352 avant Tère chrétienne. 11 fut contemporain du roi d^Athènes Ereehtée', qui commença à régner l'an i4^9 avant l'ère vulgaire , de Trîptolême , le civilisatéur grée, etdeCyniras , qui régnait en 1406 à Biblos en Phénicie.
Bans ses cartouches >, on lit son préffom :
a approuvé par Ammon ;' y> et son nom propre • : (c le chéri d' Ammon , Ramsès. »
MéNOPHRÈS
' Ce prince , second successeur du grandSésostris ^ est nonuné Ammenephtès par Jules Africain et Eusèbe. Le premier ne liii déniée que 20 ans de règne; le second, plus exadt et plus concordant en cela , soit avec les mohU" mens historiques , soit avec les calculs astronomiques de Théon d^Aléxandrie , lui assigne 40 ans. G'eât dans Ibl 5%^ année cki fégne de ce prince qu'eut lieu le renouvellement de
I Atlas, dernière planche, n. a 3.
la grande période du cycle cynique de 1460 ans fixes.
Menophrès mourul l'an i3i2 ayant Tère vulgaire. Il faut constater pourtant que quelques chronologistes ne lui donnent , sous le nom d'Aménophis IV , qu^un règne de 38 ans en plaçant entre lui et son prédécesseur Rhapsakès un autre . roi cpi'ils nomment Aménophis III , auquel ils attribuent un règne d'une année seulement. Ni Jules Africain ni Eusèbe ne font toutefois mention de ce dernier prince. L'un de ses contemporains était Pandion , fils de Gécrops, qui régnait à Athènes l'an i3a6 avant l'ère chrétienne.
RAMSÈS YIII
Ce prince n'est pas nommé par Eusèbe, mais Jules Africain Fa placé dans sa liste en lui attribuant un règne de 60 ans : toutefois le calcul historique réduit ce chiffre à 21. Il mourut, en effet, l'an 1291 avant Vère chrétienne. C'était le contemporain d'Egée qui régnait à Athènes vers i!2g5 , et dans la dernière année de son règne eut lieu la mémorable expédition des Argonautes, qui se rendirent en Golchide sous la conduite de Jason.
BOTPT. ANC. 7
THI]pRIS
Ce prince aurait régné 17 ans suivant plusieurs chronologistes dont les calculs exagérés excéderaient la durée totale de la dynastie.
Eusèbe et Jules Africain se bornent à lui âssi* gner 7 ans de règne. Le premier ajoute que c'est le Polybos d'Homère. Thuoris mourut en l'an 1279 avant notre ère»
A lui finit la 19' dynastie dite des DiospolifeSj qui avait occupé le trône pendant 194 ans.
Jules Africain donne à cette dynastie 209 ans de durée , d'autres chronologistes 267 ans; mais le chiffre de 194 donné par Eusèbe rentre seul dans les conditions historiques.
20e DYNASTIE.
La 19^ dynastie, dite des Diospolites^ s'étant ainsi éteinte à la sixième ^énératÎQn des descendans deSésostrisy fut remplacée sur le trône
d'Egypte par la 20* dynastie également nommée Diospolite , qui comprend 12 rois , dont Manéthon ne nous à pas même transmis les noms. Tout ce que l'on sait de leurs règnes, c'est qu'ils forment un total de 126 années d'après Jules Africain , nombre qu'Eusèbe pousse jusqu'à 178 années. Le chiffre 126 concordant plutôt avec les probabilités historiques, on peut établir que cette dynastie , aux noms ignorés, régna de l'an 1279 à l'an ii54 avant notre ère. Elle fut en partie contemporaine de Thésée qui régna à Athènes yers 1259. C'est au3si à cette époque que les chronologistes reportent la guerre de Troie cûTïlme^cée, suivant les marbres de Paros, }'an 3.218 avant noire ère. Quoique la plupart des histoiriens aient re* porté la prisç de cette ville célèbre à Tan \x%^y la chronique monumentale que nous venons de citer indique d'une manière trop précise la date de 1 209 , pour qu'on ne redresse pas une erreur si capitale dans la chronologie grecque.
21e DYNASTIE.
Composée de sept rois suivant Jules Alrn cain et £usèbe,.eUe prit le npm de TaniteSy parce que Tanis devint le siège de la monarchie-
OXFORD
SMBRDIS
Ce prince , le Smerdès âe Jules Africain, monta sur le trône l'an ii55 avant l'ère vulgaire. Eusèbe et Jules Africain s'accordent à lui attribuer un règne de 26' ans. Il mourut en l'an 1128 avant J. C. L'avant - dernière année de son règne, les Héraclides ou descendans d'Hercule fondèrent plusieurs royaumes dans le Féloponèse.
osocHoer
Osochon de Jules Africain / régna 6 ans et mourut l'an io58 avant J. C. L'année qui précéda sa mort , fut celle de ravènément de David au trône de Judée après la mort de Saûl.
d. PSINÀCHKS.
Il régna 9 ans suivant Eusèbe et Jules Africain , et mourut l'an 1049 avant J. C. La fondation de Smyrne en Asie répond à l'année qui précéda la mort de ce prince.
PSUSENNfiS II
Le Susennes de Jules Africain qui ne lui donne que i4 ans de règne quoiqu'il en ait réellement régné 35, conformément au chifi&e d'Eusébe. Il mourut l'an loii avant J. C.
Avec lui finit la dynastie des^ Tanites qui avait occupé le trône d'Egypte pendant 140 années.
Ce prince fut contemporain d'Hiram, roi de Tyr. C'est vers la 3o* année de son règne, c'està-dire en l'an 1019 avant J. C, que la chronologie biblique fixe la mort de David et l'avènement de Salomon : ce fut quelques années plus
tard, à une époque cbrrespondante à la mort de Psusennès |I , que ce grand roi des Juifs commença la construction du célèbre temple de Jérusalem.
Ainsi d'un côté s'en allaient les vieilles dynasties de rËgypte avec leurs lois et leurs cultes en décadence^ tandis que de l'autre grandissaient les rois de cette Judée qui devait donner au monde une autre foi et une autre civilisation.
TEMPS HISTORIQUES
QLTOÎ0ime rpoqttc.
aae, 23«, a4^ a5' et 26* dynasties jusqu'à Cambyse, embrassant 5oo années environ. — De l'an 101 4 à l'an 5^5 avant Tère vulgaire.
22e DYNASTIE.
A la 21^ dynastie^ dite des TaniteSy succéda la âa"*, qui prit le nom de Bubastite^ parce qu'elle choisit la ville de Bubaste pour sa résidence. Suivant Jules Africain , cette dynastie eut neuf rois : Eusèbe, moins exact en cela, ne lui en donne que trois.
SESONCniS
lae Scheshonk des monumens, et le Sesonchosis d'Eusèbe, eut suivant toutes les autorités
21 ans de règne. Il régna de Fan ioi4 à l'an 993 avant J. C.
Sesonchis est le Phai^aon Sesak, ouSchishak, dont il est fait mention dans la Bible. Il se fit élever, comme monument funéraire , une pyramide de briques , qu'il décora d'une inscription fastueuse. Son prénom renferme le titre (C approuvé du soleil , » et son cartouche nom propre * présente la légende suivante : a Le D Chéri d'ÂMMON Scheshonk. »
OSORCHON (OSORTHOM l
UOsorthon d'Eusèbe , VOsoroth de Jules Africain , qui lui affecte , comme Eusèbe , un règne de i5 ans. Osorchon mourut l'an 978 avant J. C. La chronologie biblique fixe à la i3e année du règne de ca' prince , c'est-à-dire à l'an 980 avant notre ère, la mort de Salomon^ l'avènement de son fils Roboam , et la séparation du royaume de Judée en deux royaumes , Israël et Juda.
Osorchoà était contemporain de Baleassar, ou Baie- Astar te , et d'Abd-Astarte , rois de Tyr, l'un en 992 , l'autre en 985,
On ajoute qu'à la sollicitation de Jéroboam ,
I Atlas, dernière planche, n. «4.
«nnemi de Roboam, Osorchon essaya de por<ter la guerre en Judée. 11 ravagea le royaume et pilla le temple de Jérusalem ; mais il mourut dans celte expédition. La Bible le nomme Za-r rach ou Zorach , nom qui concorde mieux avec rOsorchon des monumens qu'avec l'Osorthon dTusèbe ouTOsorolh de Jules Africain.
Ses cartouches royaux » offrent les légendes suivantes: le cartouche prénom le titre, ce apy> prouvé par Ammon j » le cartouche nom propre , « le Chéri d' Ammon Osôrkon ou Osor- » chon. »
3, 4 ET 5. (anonymes).
A Osorchon £usèbe fait succéder immédiatement Tacellothis^ mais Jules Africain plus exact place, entre ce deniier prince et le second roi de la dynastie, trois autres Pharaons, dont il ne spécifie ni le nom. ni le règne, n'indiquant que la totalisation de cet intervalle, qu'il fixe à a5 années , ce qui reporte la fin de leur administration à l'an g53 avant J. C.
Ces trois princes prédécesseurs de Tacel- Ipthisy et les trois princes qui lui succédèrent,
I Atlas, dernière planche, n. 25.
ne firent rien d'ailleurs qui fût digne de men-^ lion. Sortes de rois fainéans , les annalistes égyptiens ne jugèrent pas même [utile de transmettre leurs noms à la postérité.
TACELLOTHIS
Pris à tort par Eusèbe pour le 3* de cette dynastie; il régnai 3, années et mourut l'an 940 ayant J. C. Hésiode qui florissait à Athènes en g44 > sous l'archonte Megaclès , était contemporain de Tacellothis.'
7^ 8 ET 9. (anonymes).
Ces rois , oubliés par Eusèbe , sont comptés par Jules Africain qui totalise ^2 ans pour leurs règnes. Le troisième de ces princes cessa de régner l'an 8g8 avant J^ C. En lui se termina la 22^ dynastie dite Bubastite j qui avait occupé le trône d'Egypte pendant 116 ans, de l'an ioi4 à l'an 898 avant notre ère.
C'est sous le règne de l'un des trois derniers anonymes , et en l'an 907 , que la chronique de Paros reporte l'existence du graïid Homère , c'est-à-dire , trois siècles après la prise de Troie.
23e DYNASTIE.
Quand la 22!^ djoastie se fut éteinte, parut sur le trône d'Egypte la 23* dynastie dite des Tanites ^ laquelle selon Jules Africain comprend quatre rois, qupiqu'un^de ces rois soit omis par Eusèbe , qui n'en compte que trois dans cette dynastie.
P£ttJBASTà
Le Petouhatis des monumens , et le Petii-hâtes de Jules Africain , régna suivant ce dernier 40 ans y suivant Eusèbe, fautif en cela , 25 ans. Il mourut l'an 858 avant J. C.
Ce fut le contemporain de Pygmalion à Tyr et de Lycurgue à Athènes , et sans doute il vit ce législateur, lorsque , dans son exil héroïque et volontaire, ce dernier visita l'Egypte.
Dabs le cartouche royal * de ce prince, son nom se lit Ptah-Fteb^ ou par abréviation Ptahff son cartouche prénom est inconnu encore.
H. OSORTHON U.
\jOrsorchon de Jules Afiicain et fils de Petubastès , régna 8 ans selon Jules Africain , 9 selon Eusèbe, dont le chiffre est plus exact.
I Atlas, dernière planche, n^*, a6 et 27.
M anéthon assure que le nom de ce prince est le même que celui de l'Hercule égyptien. Il mourut en l'an 849 avant J. C.
D'autres chrpnologistes nomment Osorthos ce prince , dont le nom est écrit Osortasen sur les monumens , en Caractères hiéroglyphiques phonétiques. Cette légende se trouve sur le grand obélisque de granit encoi'e debout au milieu des ruines d^Héliopolis ' .
PSAHMUS
Fils d'Osorthon II, régna 10 ans suivant Eusèbe et Jules Africain, et mourut Fan 839 avant J. C. Son prénom était Amoum Mai ( chéri d^Ammon ) ; son nom propre est exprimé dans ses légendes royales* d'une manière symbolique par les parties antérieures d'un lion. Or, HorapoUon nous apprend que c'est là l'emblème de la force. D'un autre côté, Psam ou Psom y étant, comme on le sait, le nom égyptien d'Hercule , il faut en conclure que le Dieu de la force et ce* roi portaient le même nom propre. Ce qui ferait rapporter l'observation de Manéthon à ce prince et non à son prédécesseur*
> Atlas, dernière planche, n. 28.
• Atlas, dernière plancbf, c* 2 g.
ZET
Ce prince, mentionné par Jules Africain, est omis par Eusèbe. Il régna 3i ans et mourut Tan 808 ayant J. C. A lui finit la 28® dynastie dite des Tanites^ qui avait occupé le trône d'Egypte pendant 90 ans.
Dans l'avant*dernière année du règne de Zet, Pan 807 avant l'ère vulgaire, fut fondé le royaume de Macédoine par VHéraclide Garaneus, dont un successeur, Alexandre-le-Grand, devait à son tour, cinq siècles plus tard, faire la conquête du royaume d'Egypte.
24e DYNASTIE.
La 24*^ dynastie n'occupa le trône d'Egypte que pendant 46 ans. Manéthon lui donne le titre de Saïte et la compose d'un seul prince, Bocchoris, qui régna 46 ans suivant Jules Africain, et 44 seulement suivant Eusèbe. Bocchoris monta donc sur le trône l'an 808 et niourut Tan 762 avant l'ère vulgaire.
C'est dans la 32' année du règne de Bocchoris, c*est-à-dire 776 ans avant l'ère chrétienne, que commença la 1" olympiade, désormais terme régulateur de la chronologie grecque ; alors disparaissent les erreurs et les
incertitudes historiques , surtout quand on a soin de ne pas perdre de vue que Tannée des olympiades commençait vers le solstice dlété.
26e DYE^ASTIE (l'thiopienne).
Cette dynastie prit, à de qu'il paraîtrait, possession du trône, à la suite d^une invasion victorieuse d'Ethiopiens, qui intronisèrent une famille éthiopienne, d'où le nom est resté à cette dynastie. Elle régna 4^ ans, quoique Eusèbe ne lui en attribue que 44 ^^ Jules Africain que 4o. Elle se composa de trois rois.
ABAKON
Sabbacon ou Sabakon s'empara de l'Egypte l'an 76a avant J. G. Il régna suivant Jules Africain 8 ans, 12 ans selon Eusèbe^ et mourut l'an 760 avant J. C. .
C'est à la sixième année du règne de ce prince, c'est-à-dire à l'an 762 avant l'ère vulgaire, que les fastes capitolins placent la fondation de Rome, reculée ensuite d'une année seulement par les calculs de Varron. Cette ère, comme celle des olympiades, sert à constater les concordances ou les dissemblances des diverses chronologies * .
I Porcius Cato, suivi par Deuis d*Hatycarnasse, rapproche cette epoqoe d*tin an ; et Fabius Pictor de quatre années.
ut
SKVECHUS
Successeur deSabakon, ce prince régna 12 ans suivant Eusèbe, et i4 ans suivant Jules Africain. Il niourut l'an 786 avant J. C.
Ce fut dans la troisième année du règne de ce prince que s'établit dans l'Orient une nouvelle ère fort importante à connaître , l'ère de Nabonassar qui cpmmence avec l'avènement de ce prince au trône de Babylône. Hipparque, Ptolomée et d'autres anciens astronomes et chronlogistes s^en sont servis. Cette ère est celle qui est suivie dans le Canon mathématique ou Canon des Rois.
_ MM
L'an 716 avant J. G. les Egyptiens secouèrent le joug éthiopien ; la dynastie étrangère fut expulsée d'Egypte et remplacée par' uiiedynasliô de monarques Saïtes qui fut la 26»; et qtri se niaiiitenant sur le trône pendant près de deux: siècles , n'^en fût chassée qu'à la suite Atà t^épou--
ïti
vantableirruplion deCambyse qui fit encore de rÉgyple une esclave tremblante et malheureuse.
NECHAO ler
Nechaol^^ régna 8 ans, et mourut l'an 683 avant Père vulgaire. Un ah avant sa mort , lés archontes annuels avaient été installés à Athènes , époque qui est la 33<^ des marbres de
Paros.Ces magistratures annuelles sont^ comme les dates des oljmipiades , un jalon de plus pour les chronologies.
Nechao mort , l'Egypte eut pendant quelque temps douze rois à la fois ; Tun d'eux fut Fsam* metik ou Psaçnmetiçus I^^ qui régjpia 12 ans avec eux; mais Fan 671 avant Père vulgaire, il écarta ses rivaux et demeura seul souverain de l'Egypte.
psàumeticus i^r
Ce prince régna 4^ ^ns suivant Eusèbe , et 54 ans suivant Jules Africain. Quelques chro-» nologistes portent même jusqu'à 55 ansladu^ rée de ce règne. Il mourut l'an 629 avant J. C
La ao^ année' de son règne , c'ie&t*.à->€Brje vers 65i , Baltlis le Lacédémonien j venu de^Hiera avec Une colonie entière d'émigrans^&nda la ville de Cy rêne snt la côte d'Afrique aux frontières même de UÉgypte, Cette ville devint bientôt le centre d'un royaume, qui, resté indé« pendant .durant presse deux siècles» , finit par être réuni à UEgypte. . ,• *
Psammeticus fut en outre contemporain de Gyaxare , roi des Mèdes. .
I^e cartouche t*oyal' qui contient le nom de
I Atlas, dernière planche , n. 3o.
É6TPT. AKG. 8
ce prince , porte en hiéroglyphes phonétiques , Psametek ou Psametiff. Cette légende royale se lit sur le pyramidion de Fobélisque Cam^ /j^Ti^w que Pempereur Auguste fit transporter d'Egypte à Rome, et qu'il plaça ait Champ-de- Mars pour servir de gnomon. On lit aussi cette légende dans les itiscriptions perpendiculair<es qui décorent trois des faces de cet obé« lisque.
Ce souverain fut un des plus célèbres de FÉgyptCé II encouragea le commerce , agrandit la sphère des échanges , prot^ea la navigation 9 ouvrit ses ports aux autres peuples , ac«* cileillit dans l'intérieur de son royaume les étrangers qui jusque-là en avaient été exclus ; iil fleurir les beaux-arts ^ l'agriculture ^ les sciences,, rappela en un mot et rendit k l'Egypte les beaux temps de Sësostris. Il parait qu'une attaque de barbares , que les historiens nominent Scythes , eut lieu sous son règne et qu'elle fut vigoureusement repoussée.
Ce prince est souvent représenté sous la figure d'un sphinx ailé et à bras humains^ iaisant son offrande au dieu Phré ( le Soleil ) , stwles quatre fades du pj^ramidioD' de* l'obélisque du Monte Citeriot.
La légende royale de ce Pharaon, placée à droite de l'animal emblématique, parait ne laisser aucun doute à cet égard.
NSCHAO II
Nechao II ou Necos ne régna que 6 ans suivant Jules Africain; mais Eusebe lui attribue un règne de 17 ans. Il mourut Pan 613 avant Père vulgaire^ et fut le contemporain de Nabopolassar , roi de Babylone.
L'Egypte , sous ce prince , semble avoir atteint un degré incalculable de puissance territoriale et maritime. Les vieux historiens parient de flottes tyriennes et égyptiennes qui, du temps de Nechao II , firent le tour entier de l'Afi'ique, partant les unes delà Mer- Rouge, les autres de la mer Méditerranée. La gloire de Nechao II lie se borna point à ces explorations maritimes. Il eut des victoires sur terre, et détrôna Joakaz, i7«roi de Juda, pour introniser en sa place Joakim , fils de ce prince. Ou attribue à Nechao II le premier creusement du canal de la Mer-Rouge à la Méditerranée , dontles ruines subsistent encore.
PSAMHUTHIS ( PSAMMETICUS II
Psamrauthis , fils de Nechao II , régna selon
Eusèbe 17 ans. Jules Afincain ne lui affecté que 6 ans de règne. Contemporain de Thalj&s , de Solon , de Nabuchodonosor, il mourut Van 596 avant J. C. Sous son règne les armées réunies de Gyaxare, roi des Mèdes^ et de Nabuchodonosor, roi de Babylone^ , détruisirent la ville de Ninive. De son temps fut fondée, sur le territoire européen , la ville de Marseille , la plus ancienne de toutes les Gaules , bâtie vers l'an 600 avant notre ère par une colonie de Phocéens.
Le nom propre de ce prince se lit de la même manière que celui de Psammetichus V^ , car la légende jies deux princes ne diffère que par le second signe de chaque prénom i. Les historiens grecs mentionnent l'un et l'autre de ces deux rois.
VAPHRÈS OU APRIÈS
Fils du pi'écédent, régna 19 ans, suivant Jules Africain , 26 ans suivant Eusèbe. Il mourut l'an 670 avant J. C. ^ , • ,
Jérémie cite ce prince sous le nom d^ Va* phriès ou Vaphrès. En 59i,Vaphrès fut .entraîné dans une guerre contre Nabuchodo-
1 Atlas, deraière planche, n. 3i. ,
nosor, le djestructeur de l'empire de INinive. Devenu ensuite maître deXyr, après i3 années de siège , ce conquérant avait tourné ses armes contre Jérusalem. Menacé dans sa capitale , le roi de Juda Sedekyas implora le secours de l'Egypte y et Yaphrès, dont les livres hébreux fout Pharaon-:£phrée , intervint vaillamment dans le débat. Mais battu par l'armée chaldéenne , il fut obligé de rentrer en désordre sur le territoire égyptien , désormais voué aux vengeances du terrible roi de Babylone.
Jérusalem fut prise , saccagée et détruite de fond en comble. Les habitans, chassés de leurs demeures , vinrent alors chercher un asile en Egypte. Le prophète Jércmie était du nombre.
Les Juifs , trouvant au lieu de leur pays brûlé un pays riche et beau , des maisons compoodes et somptueuses, au lieu de maisons sales et mal tenues , admirant des arts , une industrie qu'ils n'avaient pas soupçonnés jusqu'alors, sliabituèrcnt aisément, à ce qu'il paraîtrait, à un exil qui avait ses beaux côtés. Sujets du roi Yaphrès, ils eurent bientôt adopté les moeurs , les coutumes et jusqu'à la religion du pays. Le prophète Je. rémie tonna bien de toute son éloquence contre cette apostasie et cette tendance vers des ado-
rations idolâtres ; mais le seul résultat qu'il ob* tint alors , ce fut de se faire jeter dans une prison et déporter ensuite , chargé de chaînes, dans les terres de Judée.
Cependant l'heure de la vengeance approchait; Nabuchodonosor n'avait pas pardonné à Vaphrès son intervention dans la guerre juive. Il entra en Égjrpte , l'an 584 avant J. G.., à la tête d'une puissante année , la ravagea dans tous les sens , la greva de taxes énormes , et l'eût dès-lors réunie à sa vaste courcHine si des intérêts plus graves ne l'eussent tout d'un coup rappelé vers l'orient de ses Etats. Jérémie ne fut pas , dit-on , étranger à cette guerre des Ghaldéens contre les Égyptiens; il reparut même dans le pays à la suite des Babyloniens vainqueurs, et y mourut l'an 677 avant l'ère vulgaire.
Quoiqu'absent de l'Egypte , le vainqueur Nabuchodonosot* n'avait pas renoncé à conserver sur elle un patronage lointain, mais réel. En partant il avait laissé Amasis ou Amosis pour gouverner l'Egypte au nom du maître.
Vaphrès pourtant tenait encore dans un coin du territoire, tandis qu'un autre roi, Perthamis, s'était fait proclamer sur un autre point. Ainsi
r£gypte avait trois rois. Ils régnèrent concurremment pendant quelques années, au bout desquelles Vaphrès étant mort ,- Amosis réunit dans ses mains tous les pouvoirs et se déclara luânsoéme roi indépendant de tdute l'Egypte.
ÀMOSIS ou AUASIS
Suivant Ëusèbe , ce prince ne régna que 48 ans } mais Jules Africain y t:ette fois plus exact , fixe à 44 ^QS 1^ durée de son règne. Devenu maître de l'Égjpte , et n'ayant plus rien à redouter de son ancien suzerain de Babylone, dont l'empire venait d'être détruit par les Perses , Amosis fit alliance non-seulement avec les rois de Tyr et d'autres villes syriennes nouvellement affranchies , mais encore avec les Grecs, et entre autres avec Polycrate , roi de Samos.
Ce fut sous Amosis qu'Anaximandre parcourut l'Egypte , d'où il rapporta aux Grecs la connaissance du zodiaque , que les astronomes égyptiens et chaldéens connaissaient depuis de longues années. /
Ce prince fut le contemporain du Cyrus qui poussa si loin les armes des Perses et agrandit tant cet empire qui devait plus tard absorber l'E gypte et y procurer une guerre d'iconoclastes.
Amosis mourut l'an 5a6 avant l'ère vulgaire.
PSAMUSCHSillTES OU PSAMMENITK
Ce prince n'eut qu'une royauté éphémère.
^ A peine était-il sur le trône d'Egypte depuis
six mois , que le fils de Cyrus , Gambyse , parut y aux frontières avec une armée innombrable.
Il fut impossible de lui opposer de la résistance. L'Egypte devint, en 5a5, une province persane.
En Psammecherites s'éteignit la ^& dynastie qui avait donné à l'Egypte dix souverains , et qui avait gardé le trône pendant igi années.
L'EGYPTE SOUS LES PERSES
De Cambyse à Alexandre. — De Tan 5a 5 à 3aa avant Vère vulgairCi comprenant les 27", 38% 99^ et 5oe dynasties.
27c DYNASTIE.
(perses).
Eusèbe et Jules Afiicain donnent l'un et l'autre huit règnes à la 2*}^ dynastie. Seulement Eusèbe nomme comme second règne celui des Mages omis par Jules Africain. Jules Afiîcain présente pour 4* rpi Artabanus omis par Eusèbe. '
Eusèbe donne à cette dynastie une durée de lao ans et 4 mois. Jules Africain lui en attribue 124 ans et 3 mois. Suivant le T. C..., la durée est d'abord de l'an 525 à l'an 4i3 , ce qui fait 112 ans , à quoi ajoutant l'interruption causée par les règnes des dynasties égyptiennes de 352 à l'an 332, on totalise cent
trente ans. A ce px*opos il faut reoiarquer toutefois que Manéthon termine ses listes à Nec«tambo II , et qu'il h^a par conséquent tenu aucun compte des règnes des rois de Perse, depuis que l'Egypte est définitivement devenue une des provinces, de l'empire persan.
CABIBYSE
Cambyse, fils de Cyrus, monta sur le trône l'an 529 avant l'ère vulgaire, et l'occupa pendant 7 ans et cinq mois.
Ce fut en 5a5 et dans la quatrième année de son règne que , mardbiant tour ^ tour contre la Lydie et contre l'Egypte^ Cambyse dépouilla Crésus du premier de ces royaumes, et Psammecherites du second. Suivant quelques historiens le motif ou le prétexte de l'invasion égyptienne fut le refus du Pharaon- Amasis au roi persan qui lui demandait sa fille en mariage.
Pour laver cet affront Cambyse , s'il faut en croire Ctésias , Hérodote et Athénée , jura la perte de l'Egypte ; il tint parole.
Amasis expira ; mais la haine du Persan lui survécut. A peine Psammecherites était^il installé sur le trône, que les envahisseurs se présentèrent à la frontière d'Egypte. La grande
muraille construite par Sésostris pour assurer le territoire de ce côté ne les arrêta pas un instant ; ils entrèrent. Les ports de mer leur furent aussi livrés par un traître nonimé Kom** baph , nomarque ou gouverneur du nome littoral. Sa trahison valut plus tard à cet homme le gouyernement de l'Egypte conquise. Les perfidies se tiennent et s'enchaînent. Après celle de Kombaph vint celle d'un Grec d'Haï jcarnasse nommé Phanès , depuis fort long* temps au service des Pharaons. Cet étranger connaissait les ressources du pays , le fort et le faible de sa défense; Il passa aux Perses et leur dressa un p)an de campagne qui décidait la ccmquéte.
Ainsi la prise de Péluse , clef orientale de TEgypte, fut due aux conseils de Phanès.
Sachant que ses habitans adoraient le chat^ l'ibis et l'ichneumon , Phanès fit, en montant à l'assaut , porter ces animaux par les soldats du premier rang. Dans la crainte de blesser leurs dieux, les Égyptiens n'osèrent firapper leurs ennemis , et la place se rendit sans coup férir.
Maître de Péluse , Cambyse marcha droit vers la capitale pour y rencontrer le roi son
antagoniste. Psammecherites l'attendait ayec une armée mi-partie de Grecs et d'Egyptiens.
Dès le premier choc , les Egyptiens plièrent, et ^es Grecs, trop faibles pour vaincre seuls, opérèrent leur retraite en bon ordre et regagnèrent leur patrie.
Psammecherites . avait fui vers sa capitale, Memphis; Cambyse Vy poursuivit. Derrière ses murailles le roi égyptien consulta ses oracles ; on ne sait au juste ce qu'ils dirent , mais une ondée de pluie , phénomène dans cette partie de l'Egypte , qui tomba en ce moment , fut regardée par le souverain et par le peuple comme un présage d'infaillibles malheurs. Se croire perdu, c'est l'être. D'ailleurs un acte de lâcheté barbare vint exaspérer le vainqueur, et lui donner une ardeur nouvelle. Des parlementaires envoyés par Cambyse furent égorgés par la garnison de Memphis. Le guerrier persan , furieux, ordonna J'assaut. La capitale égyptienne fut enlevée de vive force , mise à feu et à sang, pillée de fond en comble. Le Pharaon devenu prisonnier du vainqueur, avec toute sa famille , eut à subir comme elle des outrages sans nombre. La princesse dont la main avait été refusée à Cambyse , dégradée de son rang ,
et vêtue en esclave , devint une servante du palais y chaînée de charrier de Peau aux cuisines. Le fils du Pharaon et a,ooo Egyptiens , des plus riches et des plus puissans , furent égorgés sous les yeux de ce monarque. Lui-même fut pourunlépargné dans les premiers temps; mais Phistoire ajoute qu'ayant tramé un complot contre l'autorité persane , et trahi par l'un de ses complices , il fut plus tard empoisonné sur l'ordrje de Cambyse.
Devenu maître de l'E^pte , le roi persan poussa la haine et la vengeance jusqu'à la folie. Son ennemi Amosis étant mort, il voulut rendre son cadavre responsable de ses fureurs j il se iiendit à Saïs , où le roi égyptien avait clé inhumé ,^ et fit tirer sa momie du monument funéraire» £n sa présence on la perça d'aiguilles brjklan.tés , on la battit de verges ; puis , après avbirtéppisé sur elle tous les opprobres et toutes les ignominies , on la fit jeter dans.les flammes.
Càmbyse était encore à Saïs quand il reçut des lettres de Polycràte, tyran de Samos. Polycrate, Iqng-temps Talliéd' Amosis, l'avait trahi pour entrer dans les plans d^invasipn du roi 4es Perses. A peine ,sut-il Cambyse établi dans sa nouvelle capitale qu'il expédia vers les
comme il en existe peu dans rhistoire des rois et des peuples* ^
C'est au règne de CamJbyse que Ton reporte la construction de la citadelle nommée la Babylone d'Egypte , et dont les ruines visibles de nos jours portent encore le nom de Bahlyoun* Des archéologues ont cru pourtant qu'il allait faire remonter la Babjlone d'Égjrpte au règne de Nabuchodonosor <•
Cambyse ne quitta l'£gypte que , lorsqu'^il y eut épuisé la mesure de. toutes les cruautés. Dès l'an 5a2 avant l'ère vulgaire, Cambyse tomba dans un délire furieux et fit tuer sdn beau- frère Sa\erdis, auquel il ne survécut que peu de temps.
SMERDIS LE MAGE OU FAUX-SMERDI
Après la mort dé Cambyse , les mag^s s'en^parèrent du pouvoir. Choisissiant l'un d'eux nommé par quelques historiens Fhendadates , ils le donnèrent pour Je frère de jCaipbyse, Smerdis mort assassinée
Smerdis le mage régna sept mois de l'année
I On a trouve sur des monumens égyptiens le cartouche royal de Cambyse, où son nom est inscrit en caractères' hiéroglyphiques : Toyezia dernière planche de notre atlas, n. 32<
522 ayant l'èfe vulgaire. Son règne n'est pas compté par Jules Afîicain. La conspiration ayant été découverte , ce faux Smerdis fut tué par sept principaux oflSciers de la cour de Perse, qui, ne voyant ensuite autour d'eàx aucun rfeyjeton de la famille royale, résolurent de tirer au sort pour savoir à qui échoirait la couronne. Le hasard favorisa Darius ^ fils d'Hystaspe£^, qui monta sur le trône l'an 5a 2 avant J. C.
DARIUS, FILS D^nYSTASPESy OU QARIUS I
Ce prince régna 36 ans. L'histoire de VEr gypte ofire peu d'évépemens saillans à cette époque. La vieille série des Pharaons semblait comme efiacée à côté des citilisations littéraires et guerrières qui se produisaient alors. La Grèce offirait, avec orgueil, Pindare, Phrynicus , Pythagore, Démocrite , Zenon : Har^ modius chassait les tyrans d'Athènes : Rome expulsait les Tarquins et proclamait la république. L'an 5€>5 , Darius marchait contre les Scythes qui taillèrent son armée en piëbes; puis, à la prière de Phrotime, mère d'Arcésilas, il envoyait contre Cyrène, le gouverneur persan de l'Egypte, Aryandès, qui soumit cette
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ville. En 5o3y commença une autre guerre, où :Mardoiiiu8 s^empara de rionie , de la Thrace, de laMacédoine el d'autres proTÎnces q.u'il rallia à la Perse ; elle eût été fatale à l'indépietidaEicte grecque , si l'imiûortel Miltidde n'e^t sauvé son pays par la victoire navale de Marathon.
La nouvelle d'un échec essuyé par les Perses rcdotina quelques velléités d'indépendance au reste des annexes de ce royaume. L'Egypte avait depuis le triomphe de Cambyse supporté avec une résignation passive le joug sanglant et lourd de la dynastie étrangère.. L'an 487 avant J. G* > moins de quatre ans après la bataille de Marathon, elle se crut assez forte pour se soulever contre l'autorité persane. Ce mouvement eiiH un plein succès. Le gouverneur nommé par Darius fut chassé de Memphis.
Réunie à la Gyrénaïque , au pays xte Barqah , et à une partie de la Libye , l'Egypte formait alors une des plus belles satrapies de la Perse. On réservait pour le trésor royal de Suzeles produits de la pêche dkk Nil et du lac Mœris , et outre plus de six cents talens d'impôt qui étaient exigés de la nation égyptienne, on la contraignait à nourrir et à payer la nmnbreuse garnison de Meïnphis, aussi bien que
a 20,000 soldats persan^ qui gardaient ses frontières.
Des forces aussi considérables ne purent rien toutefois contre la révolte , tant il y avait , au cioeur de la population 9 de haines contre les bourreaux de l'Egypte. Darius noiourut dans l'année même de la révolte y après avoir désigné son fils aîné Xercès pour son successeur au trône.
XERCÈS 1^ f OV LE GRA.ND
' L'avènement de ce prince date de l'an 4^6 ayant l'ère vulgaire.
Xercès était roi de Perse depuis deux ans , quand il résolut de ramener sous sa domination l'Egypte , redevénue indépendante. Il envoya une armée considérable, qui réalisa de nouveau cette conquête avec promptitude et bonheur \ puisil désigna pour régner sur cet Etat son frère Achemenès qui prit le titre de vice-roi. Dans la même année où l'Egypte fut reconquise , naquit le Grec Hérodote qui devait écrire d'une manière si remarquable l'histoire de ce pays. Cette facile victoire sur l'Egypte enfla Tambition de Xercès, et ce fut trois ans plus tard, l'an 481 avant l'ère vulgaire, qu'il ^ecpmmença
celte guerre contre les Grecs , guerre si fatalement terminée par son père. Ses premières armes ftirent lieureùses. Avec uùe armée innombrable , il parvint à se rendre maître d'Athènes, 'après avoir laissé 200,000 hommes sur le chemin : tnais battu la même année à Salamine (48o ans avant J.C. ), il se vit forcé de prendre honteusement la fuite j expiant sa hardiesse par de nouvelles défaites à Platée et à Mycale.
En 465 avant notre ère, ce prince, après 21 ans de règne , fut assassiné par un officier de ses gardes, Artaban, qui s'empara du trône.
On possède à Paris , parmi les antiques du musée de la bibliothèque royale , un monument bien remarquable du règne de Xercès , et de sa domination en Egypte. Ce monument est un vase d'albâtre, portant à la fois une dou^ ble inscription , Fune en caractères cunéiformes ou persépolitains , l'autre en hiéroglyphes égyptiens. L'inscription persépolitaine ' of&e le nom de Xercès parfaitement reconnaissable et écrit kh-ch-ê-a-r-ch-a, selon l'orthographe persane ^Itérée par les Grecs suivant leur coutume. L'inscription égyptienne est un car-
I Atlas, dernière planche» n. 33.
touche royal ' où ce même nom se lit en caractères phonétiques. Rozières a découvert en Egypte, pendant l'expédition française, un monument portant dès caractères de même nature. ^
IKTABAM
L'usurpateur accusa du meurtre royal qu'il venait de commettre, Darius fils puîné de Xercès I", et frère d'Artaxercès, héritier présomptif du trône. Il installa un tribunal poul* le faire juger et condamner à mort, puis il se hâta d'exécuter la sentence, les uns disent de ses propres mains. '
L'usurpation et le mensonge n'eurent, toutefois qu'un temps. Le véritable coupable fut reconnu , détrôné , condamné à mort et exécuté h son tour après quelques mois de règne.
ARTAXERCÈS l^^, OU LONGUE-MAIN
Cet Artaxercès avait été , suivant la plupart des chronologistes j associé à l'empire par son père Xercès P' , neuf ans auparavant.
Ck)mme ses prédécesseurs il eut à soutenir cette guerre toujours allumée et toujours fatale entre les ÏPerses et les Grecs. Celle guerre n'é-
I Atlas, dernière planche, n. 34.
tait pas seulement désastreuse par ses résultats immédiats ; mais elle exex*çait encore une réaction fâcheuse sur lès anciennes conquêtes de la Perse, à qui l'état précaire de ce grand empire donnait de nouvelles espérances d'émancipation. L'Egypte fut de,^e nombre.
L'Egypte avait été heureuse et assez tranquille sous Achemenès , dont l'administration fut paternelle et douce ; mais à la mort de ce vice-roi survinrent des maîtres moins démens, plus occupés à pressurer les populations qu'à les régir. De là intermittence de troubles et de séditions ; UEgypte n'était alors ni dépendante, ni libre ; elle murmurait, elle s'agitait toujours, . tantôt avec éclat , tantôt dans la poussière. Les élémens d'une indépendance glorieuse existaient dé nouveau ; mais personne ne se présentait pour les mettre en œuvre. La révolte avait des bras ; mais il lui manquait une tête. Cette tête se trouva ; ce peuple d'esclaves eut son Spartacus.
C'était un étranger nommé Inàre, possesseur d'une petite souveraineté dans la région Libyque. Il sema partout des germes de révolte ; puis, quand il les vit suffisamment fécondés , il se déclara le chef des mécontens , mar- '
chasur Memphis et s'en empara malgré l'at*-« mée persane. Aiusi un atenCurler bravait les' colères du plus puissant roi du monde. Inare , d^un côté , Artaxercès de l'autre ; ce n« fui pas Artaxercès à qui leitérrain resta.
Sentant combien son succès était précaire, s'il ne s'a|)puyait que sur les peuples qu'il venait d'affranchir, Inare tourna les yeux' vers« la nation dont le courage remplissait alors ie monde ; il songea aux Grecs , aux vainqueurs de Platée et de Marathon ; il les appela comme auxiliaires. La politique ordonnait aux Athéniens dé ne pas repousser cette offre , et de venir attaquer sur son propre territoire le colosfse qui les menaçait dcpuiâ" si long-temps. Leur alliance fut conclue.
Le premier concours des Athéniens fut la destruction dé cinquante vaisseaux persans <]ui couvraient les cotes de l'Egypte sur la Méditerranée ; après quqi , remontait le Nil , ils s'unirent à Inare , et l'aidèrent à délivrer les villes du Delta et de l'Heptanomide des garnisons persanes.
A ces nouvelles la Perse se réveilla. 100,000 hommes et quatre-vingts vaisseaux furent envoyés en Egypte , sous la conduite d'Acheme-
nide j frère du souyerain régnaïU. Ce choix était une faute. Achemenide , homme de cour plutôt que soldat, ayant offert la bataille au2L Egyptiens d'une manière désavantageuse pour lui y se fit battre et tuer, iies débris de son armée purent à grande peine se replier sous les murs de Memphis, où ils se renfermèrent.
Inare les y assiégea ; à Paide de ses Grecs et de ses Egyptiens., il enleva deux enceintes de la ville; mais il en restait une troisième, plus forte , mieux gardée , presqu'inaccessible. Ce siège fut prolongé pendant trois ans.Lagamison , espérant toujours qu'Artaxei*cès se souviendrait d'elle, tint bon contre tous les efforts des assaillans. Cette résistance fut fatale à Inare et aux soldats qui combattaient sous ses drapeaux.
En effet Artaxercès songea enfin à l'Egypte et a l'armée dévouée qui* y combattait pour lui. Un nouveau général, Megabyze, partit avec aoo,ooo soldats et trois cents voiles y se grossit sur sa route de tous les auxiUaires épars qu'il rencontra , entra daus Mempfais débloquée , rejoignit Inare, qui, vaincu et blessé dans une action décisive , se vit contraint de s'enfermer dausByblos. Les rôles avaient changé; l'insyr* rection n'attaquait plus ; elle en était réduite à
se défendre. La .Byblos d'Egypte était située dansltte Frosopitide, formée par deux bras du Mil, navigables Fun et l'autre. Les Grecs auxiliaires d'Inace abritèrentleur flotte dans Fun de ces bras , et soutinrent contre toutes les forces persanes un siège d'nn an et demi.
Désespéraïit d'entrer dans Byblos , l'épéé à la main , Megabyze eut la patience de creuser des capaux dans la plaine environnante pour pouvoir 9 à un jour donné , épuiser le bras du Nil dans lequel stationnait la flotte grecque. La saignée eut lieu en efiet , et les vaisseaux restèrent si complètemait à séc, que , pour éviter de les voir tomber entre le m^ins des Perses , les Athéniens y mirent le feu eux*mèmes. Ce sacrifice consommé y ces héroïques guerriers se formèrent en bataillon carré, et au nombre de quelques mille se présentent devant 100,006 ennemis eii leur ofirant fièrement le combat. Les Perses savaient quelles ressources de courage possédaient les Grecs dans les heures cri* tiques; ils savaient ce qu'il en avait coûté à Xercès , pour les avoir réduits au désespoir. Megabyze aima donc mieux leur ouvrir un libre passage que de les combattre.
Il ne restait plus alors à réduire qu'Inare
et les Vjefstes de l'armée ég^ypliénne. Bloqués dans Vile Prosopiiide , sans espoir d'être secourus, ces derniers n'en persistèrient. pas moins dans une héroïque résistance.
Ils tinrent si long-temjps en échec Parmée de M egabyze, que celui-ci, touché de cette yaleup et de ce dévouement, accorda à Byblos une capitulation honorable. Quand ce dernier boulevard de l'indépendance égyptienne eut été livré au vainqueur, la Perse régna de nouveau en souveraine et en despote dans la vallée diiNîl, l'an 4^6 avant l'ère vulgaire. Inare ne jouit pas long-temps du bénéfice de la capitulation de Byblos : au mépris delà parole donnée, Artaxercès le fit jeter dans une prison ot attacher ensuite sur une croix.
Depuis ce temps jusqu'à la mort d'Artaxercè&, l'Egypte resta tranquille et souimse. Mais la Grèce se vengeait. La Grèce était alors dans sa période de gloire , dans l'ère des Eschyle et des Périclès. Elle força en l'an 44,9 ^▼^^^ ^' ^* le monarque persan à signer une paix honteuse ; mais bientôt des dissensions intérieures gâtèrent cette situation, et permirent à Artaxercès de raffermir sa puissance ébranlée.
Après un règne de 4^ sins, Artaxercès I"
mourut l'an 4^4 avant J. C, laissant ses frontières intactes et ses conquêtes pacifiées.
XERCÈS U; 8. SOGDUNOS
Le fils de ce monarque, Xercès II, ne régna que deux mois. A peine était -il installé sur le trône qu'il fut assassiné par Sogdianos , le Sog^ dien de nos historiens et l'un des fils naturels d'Artaxi^rcès I^*^.
Le fratricide ne resta que sept mois sur le trône. L'un de s«s frères , Darius , surnommé Nothus ou le Bâtard, suivant quelques historiens, Ochus , suivant d'autres, fils naturel comme lui d'Artaxercès Longue-Main , le tua à son tour pour s^installer à sa place.
DARIUS II 9 ou LE BATARD
DariusTÛchus, ou Dàrius-Nothus, est aussi nommé Darius II. Il monta sur le trône de Perse , l'an 424 avant l'ère vulgaire , aussitôt après lé meut^trè de Sogdianos. Son règne dura 19 ans ; il mourut l'an 4o5 avant l'ère vulgaire.
Sous lui l'Egypte se souleva de nouveau et pi'oclama une dynastie nationale. Cette révolution eut lieu l'an 41 3; elle eut pour chef \in prince nommé Amyrtéos , qui fonda une nouvelle dynastie pharaonienne.
uo
Darius occupé alors à suivra de l^œil les guerres intestines qui dévoraient les contrées grecques, tenu d'ailleurs en écbèc parles Mèdes qui avaient secoué le joiig persan, Darius ferma les yeux SUT là nouvelle insurrection égyptienne. Le vaste empire des Cyrus et des Gambyse portait déjà en lui ces symptômes de décadence et de démembrement qui allaient bientôt se révéler au monde d'une manière plus éclatante.
28e DYNASTIE (saïtes).
Depuis que rEgypte était rentrée sous. la Jomination persane, c'est-à-dire depuis Tan 4^6 avant Père vulgaire , elle avait eu , au )iéir de gouverneurs , des rois tributaires de race égyptienne, il est vrai, mais se reconnaissant comme vassaux et feudataires des rois de Perse. Ces rois dépendans et avilis ne sont pas même mentionnés par les annalistes égyptiens ; leurs noms ne figurent pas sur leurs tables officielles. Tout ce que l'on sait , c'est qu'il y eut parmi eux :
10. Un Gnaruo, ou Gnaros, sans qu'on sache répoque certaine de son règne , et que Manéthon ne cite pas.
ao. Un Pausirès, ou Pausiris, aussi peu connu.
3^. Un Psammeticus , descendant y dit-on , de l'ancien roi Psammeticus^
Ces trois princes, étrangers aux annales égyptiennes , ne sont mentionnés que par les auteurs grecs qui ne précisent ni le temps de leur règne ni les événeniens qm ont pu se passer pendant leur durée.
Le seul fait que cite Diodo^e de Sicile, est l'assassinat commis par Psaimmeticus sur un Egyptien nommé Tamos, qui, après avoir passé quelques années au service de la Perse , s'était retiré à Ijttemphis. On le tua pour avoir ses trésors. .
ÀttYRTÉOS.
Ce prince, l'Amyrthœus ou Amyrthanus d'Eusèbe , est le premier roi de la 28® dynastie suivant M anéthon. Ce flit en effet à lui que commença la nouvelle ère d'indépendance; il régna malgré la Perse et contre la Perse.
Amyrtéos descendait d'une branche des anciens Pharaons, dont quelques rejetons avaient survécu aux massacres de Cambjrse. L'an 4i3, il sortit des marécages du Delta à la tète d'une troupe d'élite, tomba à l'improvistc sur les Persans qui gardaient les frontières , les défit
et s'cimpara peu à peu de toute l'Egypte , où il rétablit une souveraineté indigène. Ce pvince, suivant Eusèbe et . Jules Africain ,* ne régna que six années y il mourut l'an 407 . avant l'ère vulgaire.
En lui s'éteignit cette 228^ dynastie dont il était à la fois le premier et le dernier monarque, ayant dans ua règne de quelques années assuré la nouvelle émancipation de l'Egypte.
29e DYNASTIE.
Cette " dynastie , suivant Eusèbe et Jules Africain, est celle des Mendésiens. Eusèbe lui donne cinq rois , tandis que Jules Africain ne lui en attribue que quatre. Eusèbe lui attribue aussi 21 ans 4. mois de durée; Jules Africain 20 ans et 4 mois seulement.
D'après les; tables chronologiques , cette dynastie de quatre.rois seulement aurait r^né de l'an 407 avant l'ère vulgaire à l'an 875, ce qui lui donnerait une durée de 32 ans. Ce dernier calcul parait le plus exact.
NEPHRÈS, OU NEPHERITÈS
Intrôoisé l'an 407 avant l'ère vulgaire,' ce prince, le Nepheréïtes ou Nephereus de quelques annalistes, régna 6 ans suivant Eusèbe et
Joies Africaine Les tables chronologiques por^ tent toutefois son règne à lâ ans , c^est-«h^Ure jusqu'à IW 389 avant l'ère vulgaire.
Résolu d'asseoir mieux encore une indépen* dance si TaUlamment coriquwe par Amyrtéos , il contracta, l'an 39$. avant l'ère vulgaire, une allianee avec Agésilas , roi de Lacédémone , alors en guerre avec le roi de Perse. Son cour tingent d'auxiliaire consista en 100 galères, chargées de munitions et de soldats. Malheusement ces vaisseaux abordèrent à Rhodes , et les Rhodiens s'en emparèrent. Plus tard d'autres convois parvinrent et furent d'un utile secours aux Grecs.
L^ guerre tourna , comme on le sait , en faveur des Lacédémoniens , et sans doute l'Egypte pouvait revendiquer sa part de cette gloire. Ainsi cette puissance était remontée au rang de nation libre \ son alliance était recherchée par tous les princes ennemis de la Perse. Evagoras , qui venait de rentrer dans l'île de Chypre , ne put s'y maintenir que grâce à l'appui et au concours de Néphrès. Après un règne de 18 ans, ce prince illustre mourut l'an 889 avant notre ère.
ChampoUion le jeune a trouvé le cartouche
de Néphrès sur l'un des monumens égyptiens qui existent à Paris >. Ge monument est l'un des beaux sphinx en basalte , placés au Musée du Louvre , dans la sàlle de Melpomène. ,
Le prénom du prince renferme le titre : chéri des dieux; dans le second cartouche on lit le nom propre du prince Ndi^Froués ou Nai- Frouïs.
HAKoms
Fils et successeur de Néphrès , il eut à défendre la position indépendante de l'Egypte contre la Perse , alors plus forte que la Grèce , qui à son tour s'était vue réduite à signer une paix honteuse. Hakoris non-seulement résista à cette puissance, mais put encore envoyer des secours utiles à Evagoras que les.Perses menaçaient toujours dans son île de Chypre.
Sous Hakoris, la Perse, qui ne s'était pas résignée encore au &it accompli de Tindépendance égyptienne , combina de grands préparatifs de guerre. Mais l'importance même de ces préparatifs empêcha que l'invasion ne fût ni prompte ni itamédiate. On voulait envoyer des milliers d'hommes et un matériel immense,
t A tku ^ dernière planche, n. 35.
et plusieurs fois , au moment de se mettre en campagne , des impossibilités empêchèrent ces masses de se ruer vers la vallée du Nil.
Hakpris mourut sur ces entrefaites Tan 376 avant notre ère , laissant l'avenir gros de tem-pètes.
Le cartouche royal ' de ce prince a été égale* ment retrouvé par ChampolUon le jeune sur le second des sphinx dont il a été question plus haut. Le nom de fiakoris sur les monumens est Hahor.
3i PâAMMOUTâlâ.
Fils dé Hakoris , il hérita de son trône et de son courage.
Il était à peine couronné rôi qu'Artaxer* ces II , successeur de Darius II , envoya enfin des masses d'hommes contre l'Egypte , sous la conduite^ de Pharnabaze et d'Iphicrate. Les Perses, conduits par des chefs incapables et indolens , échouèrent dans leur entreprise ; mais la victoire coûta cher aux Egyptiens. Le brave Psammouthis fut tué dans l'un de$ glorieux combats qui knarquèrent celte campagne. Cette catastrophe arriva l'an 376 avant notre ère. '
I Allas, dernière planche ^ n. 3€f.
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AlfAPHjSaiTis
Soldi^t courageux comme son pFédécesseuyr, Anaphéritès j(^éilt comme lui dans une bataille contre les Perses ^.heureuse pour les Egyptiens puisqu'ils y triomphèrent, fatale parce qu'ils y perdirent un autre vaillant souverain.
A ce roi se termina la ag^ dynastie , éteinte par la mort presque simultanée des trois derniers princes. Alors commença une autre dynastie de princes égyptiens^ la 3o* de Manéthon , dite des Sébennytes.
Après Anaphéritès Eusèbe place un 5* prince qu'il fait régner un an, et qu'il nomme Muthis ; mais ce nom qui né se trouve pas dans la liste de Jules Africain semble constituer un double emploi et une ample transposition du nom XAmyrthéos altéré par les copistes.
30« DYNASTIE (princes de sebbmnyîpus).
Cette dynastie se compose de trois rois suivant Eusèbe et Jules Africain , qui né diffèrent que sur le nombre d'années de règne attribuées au premier et au dernier de ces princes.
Aussi le total que. chacun d'eux affecte à la dynastie entière est-il très «différent. Edsèbe
dit ao ans , Jules Afirican 38 ; les tables chrO'nologiques disent a5«
t* flECTANEBIS l^.
* Premier souverain de la 3o* dynastie , se nomme aussi Nectanebes et Nectenabo. Eusèbe le fait 'régner lo ans, Jules Africain 18; les tables chronologiques is.
En prenant possession du trône , ce prince se trouva face à face avec les lieutenans d'Artaxercès II , mais il était entouré de soldats héroïques que le seul nom de Perse exaspérait jusqu'à la fureur. Cet élan des troupes ^ la mésintelligence survenue entre les généraux en^ nemis , le débordement imprévu du Nil sauvèrent l'Egypte d'un nouvel esclavage ; les Perses furent chassés de son territoire.
Libre du souci de l'invasion, Nectanebis assit mieux sa force et sa puissance. Il contracta alliance avec divers souverains de la Grèce, et Agésilas vint en personne à Memphis pour le faire entrer danis une ligue contré les Thébains qui mepaçaient la liberté de sa patrie.
Nectanebis I*' mourut l'an 363 ayant Tère chrétienne.
TAKHOS
Takhos, le Teos d'Eusèbe et de Jules Afri-
cain , régna suivant eux deux années , et un an seulement suivant les tables chronologiques.
A son avènement', le roi des Perses Arlaxercès II était sur le point de lancer dé nouveaux bataillons contre l'Egypte, ^^uând la révolte des satrapes vint faire diversion à ce projet; Ne s'abusant point toutefois sur les intentions de la Perse , Takbos comprit qu'il serait utile d'annuler l'effet d'une agression en la prévenant j il marcha vers la Phénicie qui alors était vassale de là Perse , et s^en empara.
Ce triomphe eut lijeu en partie à l'aide d'auxiliaires ^recs, dont Takhos avait su se ménager l'alliance. Malheureusement il manqua de tact dans une occasion importante et gâta ainsi luimême ses affaires. Le général qui l'aidait dans ses expéditions contre la Perse était le grand Agésilas. Agésilas était, comme an sait, d'une taillé petite et grêle. Takhos ne vit le général que sous ce côté ; il ne crut pas qu'un pareil physique cachât un héros; il poussa l'absurdité jusqu^à lui refuser le commandement de l'infanterie des troupes alliées pour le donner à FAt^éiiieii Chabriès qui déjà commandait la flotte. Cette faute perdit Takhos. A peine étaitil arrivé en Phénicie que la nouvelle parvint
au camp d'une révôrlte en Egypte. La contrée ayait proclainé lin- prince de la famille royale sous le nom de Nectanebis II. Ce n'était rien , si l'on avait eu l'armée polir soi. Mais Agésilas se déclara pour l'usurpateur, et avec lui les Grecs auxiliaires. Abandonné de ses. soldats, Takhos resta seul dans son camp , et s'échappa avec peine pour se réfugier dans les rochers arabiques , tandis que son fils allait mendier un asile à la cour du roi de Perse.
nAtanebis II
• Nectanebis II ne trouva plus d'obstacte alors à la libre possession du' pouvoir. La Perse même n6 chercha point à lui contester la jouis* sauce du trône tant que régna Artaxercès II; mais ce monarque étant mort l'an 36o avant notre ère,et dans la deuxièine année du règne de Nectanebis II, ïefils du roi de Perse, Artaxércès*Ochus ou Artaxercès III (l'Assuérus de la Bible suivant quelques historiens), exigea du roi d'Egypte qu'on lui livrât les ÊimiUes juives qui à diverses époques étaient venues chercher un asile dans la vallée durNil.' Pour nepas allumei' la guerre , Nectanebis II se soumit à cette remise , et aussitôt le roi de Perse fit déporter ces familles en Hircanie.
Une lutte avec la Ferse eût été) à cette épo* que, d'autant plus dangereuse y qu'une guerre intestine désolait alors la contrée. Un mécon^ tent , à la tête de 100,000 hommes^ disputait alors à Nectanebis II la couronne enlevée à Takhos. Tant que Nectanebis II se refiisâ à suivre les conseils du Grec Agésilas^ la fortune lui fut contiwe ; l'armée rebelle battit son ar^ mée, et lui-même se vit assiégé dans sacajùtaie; mais dès que le soiades opérations eut été remis au général grec y \» chance tourna , les révoltés furent battus , et leur chef tomba au pouvoir du vainqueur.
Agésilas avait sauvé l'Egypte d'uif ennemi intérieur; mais quand un ennemi plus terrible lui arriva du dehors , ce chef n'était plus là*
Les Phéniciens s'étant révoltés contre la Perse, Nectanebis II se crut assez bien assis pour envoyer à leur secours Mentor dé Rhodes avec 4)000 Grecs. Cette démonstration iinpolitique causasa ruiîie. Artaxercès^Ochus mar* cha sur la Phénicie, y massacra ioû,oo6 hommes, incfendia Sidon, la capitale de la contrée, puis se rabattit sur l'Egypte. Trois armées j pénétrèrent à la fois i la première, commandée par le Thébain Lacharès , mit le siège devant
Péiuse ; le secoude, sous les ordlrcs de Nicostraie , remonta le Nil , et menaça à la fois lés métropoles du Delta et de l'Heptanomide^ la troisième , Hevant servir de réserve , était sous les ordres de ce même Mentor de Rhodes, peu auparavant au service de l'Egypte et qui l'avait quitté pour se mettre à la solde des Perses^.
Les Egyptiens amollis et mal commandés ne résistèrent nulle part : un corps de 'troupes auxiliaires fit seul son devoir , mais il fut battu par Nicostrate, et le. Pharaon, désespérant de tenir la t:ampagné, abandonna ses lignes pour aller s'abriter derrière les murs de la capitale;
Abandonnée, Péiuse capitula ; profitant des passages ouverts, Mentor marcha vers le Delta , ôffî*ant d'une main Tamnistie , de l'autre montrant le glaive. Tout s'amenda et se sourmit 9 A l'aspect de cet abandon, général , Nectanebifi II n'osa même plus tenir dans Mçmphis ; il radoiassa, k la hâte ses trésors , et se réfugia en Ethiopie, où il vécut encore trois an-* nées.
Telle fut l'issue de cette, révolution qui livra pour la troisième fois l'Egypte aux Perses, l'an 35o avant Fère vulgaire.
Ce fui l'exIÎDCtioB totale et définitive des dynasties pharaoniennqs qui , .depuis yingtquati^ siècles , e^yaient^ au nombre de vingtneuf) régné successivement sur TËgypte.
SUITE DE LA 27e DYNASTIE (Roia dbpersb). t li. AKTAzv&càs u , 00 ooros; — 12.. arsbs;
— 13. DARIUS lU.
Cette restauration si fadle pour les conquerans devint sanglante et fatale aux peuples conquis. Les promesses royales furent violées ; l'amnistie ne fut qu'une amère délîsion. Ar* taxercès-Ochus traita l'Egypte comme une ville prise d'assaut, mettant pendant de longues années tout le territoire à feu et à' sang, fier d'imiter en cela Gambyse , et se croyant' plus grand et plus fort à mesure qu'il, ordonnait plus d'atrocités révoltantes.
Pour mieux singer Gambyse , il voulut insulter aussi les dieux et les temples. On renouvela les inceiidies et les mutilations de monumens; enfin, par un plagiat ridicule et barbare , Artaxercès-Ochus alla jusqu'à arranger à son tour une cérémonie publitfue dans laquelle, entouré de ses officiers, il tua de sa main un autre bœuf Apis.
Le roi de Perse mourut Van S^g-^vant notre ère, après un règne de vingt ans , sUr lesquels il faut compter onze ans de souveraineté égyptienne. ^ ■ .
A ce prince succéda Arsès ou Arsamès , qui périt Pan 335.
Puis vintDarius-CodomanuSyOu Darius III, qui devait, après cinq ans seulement de règne, clore cette nouvelle série de souverains persans. •
Pendant tout cet intervalle^ le sort de la maKieiireusè f%jpte alla toujours etppirant.
Les Indigènes n'étaient plus alors que de misé* râbles ilotes , au service et à la merci des v^jin* queurs , n'ayant ni le courage ni la ibrce de brisfer leurs chaînes.
. Ce fut alors qu'^arriva pour eux un libérateur inajttendu, maître nouveau, plu^ clément , plus humain , et qui devait leur imposer des conditions moins onéreuses et un patronage moins abrutissant.
L'étoile d'Aleji&andre-le-^Grand s'était levée syr l'Orient.
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CHAPITRE VIII
Lf EGYPTE sous LES GRECS.
Alexandre et les Ltfgides. — D'Aleundre i Auguste. -^'De Tâti 33a k Tan 3o avant l*èr« vulgaire.
C'était alors Une époque fatale pour le grand empire des Perses. Des guerres extérieures et des, révolutions de palais se combinaient pour pousser ce colosse vers sa ruine* Artàxercès- Ochus était mort empoisonné par l'eunuque Bagoas, qui intronisa un fantôme de roi, Arsès, le plus jeune des fils de sa victime, e( i^gna sous son nom pendant deux années : puis Arsès avait été lui-iqéme immolé à son tour à l'ambition de Bagoas , qui l'avait remplacé par Darius^-Codomanus.
La Grèce y au contraire , venait de compreq*^ dre la nécessité de former un faisceau soit comme moyen d'agression, soit comme moyen de défense contre la Perse. Un traité d'union
fut signé, et le roi de Macédoine, Philippe., devait étra le chef de toutes les forces grecqqes dirigées contre les Persans. La mort de cet ha- Ule général , assassiné par Pausanias , retarda l'ouverture de la campagne ; mais Fan 335 avant l'ère vulgaire , les Grecs , réunis è Gorin* the ) transmirent les droits du défunt à son fils Alexandre , et en de telles mains la guerre devint bientôt active et sérieuse*
ALBXAND|lB-LB*GaAHD.
A peine élu , Alexandre fît passer ses troupes en Asie. Elles consistaient en 3o,ooo fantassins et 5,000 chevaux. Les Perses méprisèrent d^abprd cette poignée d'honunes , mais les victoires' du Granique et d'Issus leur apprirent bientôt ce que pouvaient Faudace , la tactique et le courage. Alexandre, maître du littoral de l'Asie- Mineure, se rabattit sur l'Egypte, l'un des plus beaux fleurons de la couronne persane. Sur sa route il distribua des royaumes ; emporta Tyr après la plus vive résistance , réunit cette ville orgueilleuse à Sidon qu'il donna à Abdolonyme , se rendit maître de Damas et de tous les trésors qu'elle renfermait 3 prit ensuite Gazzah et Jérusalem, puis entra en Egypte l'an 33a avant l'ère vulgaire,
Pdluse, la clef du territoire, se rendit et reçut une garnison macédonienne ; Héliopolis et Memphis se rendirent aussi - à leur tour.
Partout les armées . persanes se retirèrent élevant le jeune et hardi conquérant ; partout les populations indigènes se rallièrent à un maître qui ne brûlait ni dévastait, et s'anndnçait plutôt conune le libérateur que comme le dominateur de la contrée. Aucune ville ne fut détruite, aucun homme ne fut immolé après la victoire.
AleXiandre récompensa même les gueiriers qui avaient tenu bon jusqu'au dernier moment pour leur ancien souverain le roi des Perses* Le
jeune héros savait reconnaître le courage et la fidélité même chez ses ennemis.
Alexandre fit plus encore. Les couquérans persesne s'étaientrévélés uux indigènes que par une haine profonde contre l'ancien culte du pays. Lui , il rendit un hommage public à ce culte. Au lieu de mutiler des statues comme Cambyse , il eu fit ériger. Loin d'éventrer dç sa main le bœuf Apis , et de le faire servir à sa table , il fit rendre deç hommages publics à ce. dieu de TEgypte.
Cette conduite. si politique et si sage gagna au nouveau oonquérapt les coeurs des sujets
que ses armes avaient souims. Il régna sur PEgypte pacifiée et tranquille ; il fonda sur les ruines de l'ancienne Racotis une ville à laquelle il donna son nom , Alexandrie, qui devait grandir si vite en importance et en population. Peu de siècles après sa fondation, Alexandrie était l'une des principales villes du monde y et le centre le plus actif des échanges commerciaux de l'univers entier '•
On sait comment Alexandre poussa vers l'Orient sa marche hardie et triomjphale, la bataille d'Arbelles qui décida du sort de la Perse et du roi Darius, le mariage du vainqueur avec la fille du vaincu , Statira, son couronnement comme roi des Perses , sa dominar tion sur toute la Haute - Asie et sur les Indes , enfin sa mort arrivée à Babjlonë, l'an 824 avant l'ère tulgaire , ses obsèques et le transport de son cercueil d'or, l'an 322^ dans sa ville d'Alexandrie , pour y être renfermé dans un magnifique sarcophage de basalte '•
« Voyez les cartouches royaux d'Alexandre-le-Crand, dernière planche de notre atlas, n°'. 3; et 3S*
> Ce saroopliage (ait aujourd'hui le principal ornement du Musée de Londres» (NeuTÎème salle, n. i).
, LACtDKS. •'— 1. MOL^H^B l" , SURNOMHIÎ 80TER !«''.
Les généraux d'Alexandre s'étant partagé entre eux les conquêtes de ce prince , la satrapie d'Egypte échut à Ptolémée fils de Lagus, malgré l'opposition de Perdiccas, qui essaya vainement d'élever dynastie contre dynastie, et périt en traversant le Nil.
Ptolémée monta donc sur le trône d'Egypte, l'an second de la cxiv* olynjpiade , l'an Saa avant J. C. Cette date est celle que tous les historiens adoptent et qui figure même sur les .monnaies, quoiqu'on prenant possession du trône d'Egypte, Ptolémée ne prît point d^abord le titre de roi , mais celui àQ gouverneur à l'imitation de ses co-^partageans dans l'héritage immense du grand roi. Il paraîtrait même que PtQlémée reconnut , pour un temps , ta suzeraineté au moins nominale de Philippe-Aridée, frère d'Alexandre, quoique fils d'une autre mère. Cette circonstance semble résulter d'un double cartouche hiérogl3rphique * vdessiné par M. Huyot, membre de l'Institut, sur une paroi du .palais de Louqsor , cartouche qui lui a paru plus moderne que le reste de l'édifice*
< Atlas , dernière planche , n. ^9.
Ce cartouche porte en effet le nom Phi., lippos , précédé du titre : roi approuvé et chéri par Antmon^Ra^fils du Soleil^ titre que l'on saitti'avoir jamais été attribué qu'au souverain.
Le seul Philippe dont il puisse être question ici est évidemment Philippe- Aridée , l'autre Philippe, père d'Alexandre, n'ayant jamais eu aucun rapport direct ou indirect avec l'Egypte. On sait d'ailleurs que Ptolémée, ^Is de Lagus , ne prit point le titré de roi y durant les sept années que vécut, après son installation en Egypte^ cet Aridée roi de Macédoine. Antipater lui-même, qui était aloi*s tout- puissant en Grèce, confirma^ l'an 3 19 avant J. G., Ptolémée dans son gouvernement égyptien , ce qui implique une idée de dépendance et de vasselage.
Gouverneur ou roi, Ptolémée I®^ eut à cœur d'assurer et d'afiermir sa position en Egypte. L'an 317 avant l'ère vulgaire, il envoya une flotte en Gilicie, prit ensuite parti pour Seleu-< eus, qu'Antigone, a qui étaient échues la Phrygie et la Lydie, avait chassé de Babylone, puis il fît sa paix avec cet ennemi, quand une révolte des Cyrénéens ses sujets le rappela dans ses États.
Cependant Tannée suivante, cette insurrec-*
tion étant apaisée, Ptolémée reprit left armes ^ et s'empara de l'île de Chjrpre. Son époujse , la reine Bérénice i, venait de le rendre père d'un fils qui lui succéda ^ sous le nom.de Ptolémée Pbiladelphe , et tous les généraux successeurs d^ Alexandre , s'étant couronnés rois, il en prit dès-lors le titre et le déclara sur4e-champ transmissible par voie d'hérédité»
Sous le prétexte de secourir quelques Tilles grecques opprimées , Ptolémée essaya vers ce temps une descente malheureuse et impolitique. Attaqué à son tour par Antigone^ l'an 3o6 avant Père vulgaire, ilfut obligé d'user de toutes, ses ressources pour repousser cet enva* faisseur; Chassé de l'Egypte, Antigone se rabattit sur File de Rhodes, qui eût succombé sous ses coups, si Ptolémée n'y avait fait passer à l'instant des secours conâdérables. Ce fut à l'occasion de ce service signalé que les Rho«- • diens décernèrent 'à Ptolémée le surnom de «Sb/^r (Sauveur ), surnom qu'il adopta et- qu'il porta par la suite '•
* Voyes le cartouche de oette reine, dernière pknche de notre ' atlas, n. 4c. t '
9 Voyez le osrioache de ce prince, dernière planche de notre atlis, n. 4o. '
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dépendant les armes de Ptolémée n'étaient pas .partout heureuses. . Démétrius lui- enlevait Sicyone^et Antigone menaçait de nou-*veâu l'Egypte^ ainsi que la Syrie, qui depuis dix ans était édiue à âeleucus Necator.
Four annuler cette houvelle tentative , il fallut former une autre coalition contre Antigone qui périt à Tpsus dans une nataille. Le partage des dépouilles du vaincu faillit déterminer une nouvelle guerre entre les trois vainqueurs coalisés. Seleucus> parvint toutefois à l'empêcher en intervenant à propos entre Pto-* lémée et Détnétrius^
La fortune sembla dès-lors sourire au roi d'Egypte* Le roi de Macédoine Cassandre étantmort, sonfils Alexandre lY , à peine monté sur le trône, demanda en mariage Lj$andra^ fille de Ptolépiée. En même temps, l'île de Chypre se livrait à lui; Pyrrhus cherchait a lui plaire en donnant à son propre fils le nom de Ptolémée t^^; un autre Ptolémée ,. prince de Phalère, implorait un asile à la cour d'Egypte; Lysimaque sou ennemi venait^ de tomber au pouvoir du roi des Gèles , Drochi-» moese; enfin sa fille Lysandra , devenue veuve du roi de Macédoine après quatre ans de ma-*
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nage , trouvait un époux non moins puissant que le premier dans Agathocles , fils de Lysima^ue.
Dès que sa situation (ut ainsi assurée , Ptolémée renonça aux éventualités guerrières ; il dota les villes d'Egypte^ et Alexandrie surtout, de magnifiques monumens ; il fît régner la paix avec son cortège de bonheur, de repos , de progrès, de richesses sans nombre. Son' dernier ennemi, Démétrius, homme mquiet et brouillon , succomba aussi vers ce temps à la suite d'une ligué de tous les anciens capitaines d^ Alexandre réunis contre lui.
Quand cette situation eut été ainsi assise et consolidée , Ptolémée songea à mettre à exécution un projet qu'il nourrissait depuis long-temps. Dans la trente^huîtièmé année de son règne, il abdiqua la royauté en faveur de son fils et le fit proclamer roi d'Egypte, l'an 3 de la 1 23® olympiade , 285 ans avant l'ère vulgaire , déclarant qu'il ne se réservait qu'un ti tre, celui de capitaine des gardes du jeune roi.
Ptolémée Soter I*' vécut encore deux années après son abdication. Il avait été marié quatre fois , d'abord à Apamé , 'fille d'Artabaze , puis à Thaïs, Athénienne , ensuite à Eurydice , fille
d'Antipater, enfin k Bérénice , veuve de. Philippe, . . •' ..
VTOhÉK&fi II, SCRNOMMé PHILADELPHB
Ttolémée II n'^avait que vingt-trois ans quand son père lui cédale trône ' • Les premières années de âon règne furent calmes et heureuses , tandis qu'autour de tui , dans les divers royaumes des lieutenans d'Alexandre , prévalaient des calamités de tout genre. En Macédoine, Lysimaque sorti d'esclavage par les soins de sion fila Agathocles, le faisait en revanche jeter dans une prison et empoisonner. En Syrie, Seleùcus était tué par Ptolémée-Keraunos (la Foudre ) ; et Keraiinos à son tour tombait sous Iqs coups des Gauloiis de l'Asie-Mineure.
Comme pour payer son tribut à une époque de sang et de crimes, Ptolémée II fit poignar-^ der, en 280 avant l'ère vulgaire, ses deux frères Argaéus et Méléagre , forfait horrible que l'ironie grecque flétrit par le surnom donné au souverain : philadelphe (aimant ses fi^ères). Cette ironie est restée dans l'histoire, et y pccasione souvent des méprises.
> Voyez son cartouche royal , dernière planche xle notre atlas , n. 4a.
L'expiafion ne se fit pas attendre. La propre épousjp de Ptolémée, Arsinoé, fiUé de Lysimaque , conspira contre sa vie. Prise sur le &it, elle fut épargnée par son épou:it qui $e contenta de Texilér à CoptoSî »
X-a leçon était sévère , elle ne fut point perdue. Dès ce moment Fhiladelphe , d^àssassîn qu'il s'était montré, devint un grand prince, clément , mag9anime , humain. Il épousa , comme il y était autorisé par la coutume dynastique de l'Egypte , sa propre sœur également nommée Arsinoé , dont les noces furent célébrées dans lés f%tes sacrçes d'Adonis.
Vers ce temps , pour la première fois , TEgypte eut quelques relations avec Rome. Void^ à quel sujet : Pyrrhus II i monarque remuant et aventurier, mécontent de ses possessions en Epire et en Thessalie , avait , à diverses reprises , menacé les territoires qui avoisinaient le sien , et l'Egypte entre autres. Rome eut soii tour, l'Italie vit fotidre sur elle une année commandée par ce prince. Désireux de s'en débarrasser, Philadelphe envoya àRome, en 273 avant notre ère , des ambassadeurs chargés d y proposer une alliance contre l'ennemi commun. Les Romains rendirent à l'Egypte poh-
tesse po^r politesse , ambassade pour ambas* «ade; mais la mort de^ Pyrrhus, tué à Aî'gos par une tuile que lui lança une vieille femme , coupa court à ce3 négociations en lés rendant
inutiles. «
Cependant la nouvelle épouse de Philadelphçne lui ayant, point donné d'enfant, le roi lui fit adopter les trois fils qu'il avait eus d'Arsinoa la répudiée , et cette adoption était formulée de manière à avoir la valeur d'une maternité réelle. En effet, l'inscription du monument d' Adulis donne à ces enfans le titre.de fils de la seconde reine, quoique leur mère fût réeÙement la première.
Vers l'an 269 avant J. C. , Philadelphe parut se mêler aux opérations militaires de ses voisins. Il envoya tour à tour des renforts à Aréos I^T, roi de Sparte, puis aux Athéniens qui se défendaient alors contre Antigone. Ce fut Patrocle qui commanda ces troupes auxiliaires, et, en reconnaissance de ce service, les Athéniens donnèrent à une de leurs tribus le nom de Ptolémaïde.
Dans le même temps la guerre éclatait sur le territoire égyptien. Cyrène, vassale de Ptolémée , venait de se déclarer indépendapte , et
Magas s'y était &it proclamer roi. Ce Magas , ajant épousé Àpamé jSlle d'Antiodius ï*^y roi 4e Syrie , avait entraîné son beau-père dans sa levée de boucliers y de sorte que TEgj^te .avait alors à se défendre sur l'une et l'autre de ses frontières, celle d'orient et celle d'occident. Heureusement que la mort d'Antioehus fit diversion à cette guerre désastreuse. Magas fit sa paix avec l'Egypte ^ e( la cimenta en donhant sa fille Bérénice au fils de Philadelphe.
Ces guerres insignifiantes n'arrêtaient pas l'Egypte dans ses voies de grandjeurs et de pompes pacifiques. Des créations ^ utiles et nombreuses s'élevaient de toutes parts. Ptolémée II fit creuser un canal de la Me^Rouge à Coptos /il bâtit divers palais; et, l'an a63 ayant l'ère vulgaire , il fit exécuter cette veirsion des livras sacrés d^s Hébreux connue en^- Gore de nos jours sous le titre de vision des SeptàrUéy parce que soixante 'et dix interprètes choisis parmi les Juifs les plus savàns coopérèrent à cette œuvre inunenste. En^ outre, plusieurs savans grecs, et entre autres Aratus de Sicyone , fiirent appelés et fêtés à sa cour. Mais de toutes ces créations la phis grande et la plus belle fut celle de la bibliothèque d'A*
lexatidrie, dans laquelle il réunit à grands frais les manuscrits les plus* précieux que possédât alors le monde connu. Cette bibliothèque que son père Soter I**^ a^ait d'abord établie dans le Bruchium^ lut transportée par lui dans le magnifique palais du Serapéumy l'an ^49^ avant Fère vulgaire^
Les dernières années de Ptolémée Phila^dèlphe furent troublées par divers chagrins.
Le premier prit sa source dans une assez longue guerre qu'il eut à soutenir contre le roi de Syrie, Antiochus II, et qui ne put se terminer encore que par un mariage riche et fastueux entre son ennemi. et sa propre fille Bérénice* Le second était une maladie cruelle, la goutte, qui le poursuivait de ses douleurs aiguës « Enfin ce qui affligea le plus vivement la vieillesse de ce roi^ ce fut la mort de sa femme et sœur Arsinoé II. Consumé de douleurs Qt de regrets, ri voulut que F£gypte entière gardât la trace de son deuil. Une foule de statues votives, d'édifice$ comménioratifs furent élevés à la reine défunte " . La ville d'Alexandrie vit s^élever en son honn^ir un temple magnifique et un obé-
« Voyez. son carlmicke , dernière planche de notre allas, n. 43.
PTOLitÙfs 1V9 SURNOHM]£ PHILOPÀTOR
Ptolémée IV, surnommé Philopator (aimant son père ) , était fils d'Evergètes 1"' et de Bérénice JEI^ fille dé Magas roi de Gyrène,^
Les premières années de son règnet ne présentent rien d'important, si ce n'est la mort de Cléonfièné III, roi de Lacédémone, tué l'an 218 ayant J. G. en Egypte, où il s'était réfugié pour fuir la vengeance du roi de Macédoine.
On imputa ce crime à Ptolémée lY qui venait d'ailleurs de se sowUer de deux forfaits plus grands encore en immolant sa mère et son frère, nommé Magas comme son beau-père.
L'an 5218 avant l'ère vulgaire fut remarquable également par le cottimeiicement de la seconde guerre punique. Jusqu'alors inconnus dans l'Orient, les Romains, conquérans patiens de l'Italie, s'y trouvaiei^t déjà trop à l'étroit. Remis de l'alerte .décisive que leur avait donnée lé vaillant Annibal , ils avaient repris l'offensive, et ditîgeaient tous leurs eSbrt3 contre Çartlidge,la seule barrière qui leur murât ^en-* core les terresorientales. Depuis cette époque, rieii ^e, fut négligé par le sjénat de Rome, jaloux de se mêler aux afifaires despriiices de ces con-
trée6. Négociations, traités, interventicMi armée ou arbitrale , tout fut mis en œuvre , t-oplL fut e^ayé. • •
Loin de songer a ce qu'une pareille fendance avait de menaçant, les rois orientaux se combattaient l'un l'autre. Antiochus-le-^Grand • roi de Sjrie et Ptolémée-lPbilopator se disputaient la Gélésyrie. En 219, le roi de Syrie avait enlevé Seleuci^ au roi d'Egypte, et une bataille sanglante s'était livrée à Raphia , après laquelle Antiochus battu fut trop heureux d^obtenir de son vainqueur une trêve d'un an* Philopator entré triotaiphant dans Jérusalem commença par y manifester des sentimens hostiles à la population juive , prétendant même lui Élire abjurer ses croyances pou{ la contraindre à pi'ofesscir le culte égyptien. Mais cette phase de perséôution dura peu ; le roi d'Egypte revint à des sentimens plus favorables.
Gepeiçdant les Romains persévéraienjt toujours dans leur syslèpae d'empiétement vers les contrées orientales. La guerre avait été déclarée contre Philippe Y, roi de Macédoine, et andc^n. allié d'Annibal ; des auxiliàres venaient d'être envoyés à Attale, roi de Pergame , alolrs en guerre avec les Macédoniens ;
en Aiirique on isignait une allianoe avec Sy-^ phax ;, roi de Mauritanie; enfin l'aYi 208 une double ambassade fut èDToyée de Rome, Tune à Attale / rôi de Pergame , l'autre à Ptolémée IVj roi d'Egypte.
Dans les dernières années de- sa vie, Ehilopator eut lé fils qui devait lui succéder 9 et fit , dit -on , périr sa femme Arsinoé, troisième du nom, qui était aussi.sa sœiir. Ainsi son règne avait commencé et fini par l'assassinat. Il mourut Fan 204 avant l'ère vulgaire ,' après avoir occupé le trône d'Egypte pendant dix-sépt années.
â. PToLifluSE V, suRNoaiiai epiphanes.
Ptolémée Y* ^u nom , surnommé Epiphanes (l'illustre), n'était âgé que de quatre ans. quand la mort de son père lui plaça la couronne égyptienne sur le front. Agathocle^ et Tlepolemos furent chargés de sa tutelle. Au bout dé quelques années , ce dernier jugea utile "de se dé « barrasser de son colique en l'assassinant.
Tlepolemos ne resta pas toutefois seul régent de la couronne. On s'adressa à Rome , tant était grande déjà son influence , pour qu'elle nommât un nouveau tuteur au jeune roi, et tes
Romains aceeptèrent ce mandat avec d'autant plus d'empressement que Tl^olemos était soutenu ouvertement par leur ennemi Philippe Y, le roi de Macédoine.
Philippe n'était pas désintéressé en cela. Il lui importait peu de soutenir l'un des tuteurs du jeune prince , à l'exclusion de tout autjre : ce qu^il voulait, c'était d'arriver à une usurpation de la couronpe égyptienne , à l'aide d'un patronage officieux, et même d'une attaque de vive force. Dans ce dernier but, un complot avait eu lieu entre Philippe et le roi de Sjrie Antiochus II , qui devaient se partager les dé-^ pouilles du jeune prince. En effet, une double attaque eut lieu contre l'Ëgjpté Fan 197 avant notre ère. L'intervention romsiine çauya seule le jeune roi ; mais alors le sénat changea d^attitude: Il se déclara lui-même tuteiir d'£pipbanés, et eiivoya Marcus ^Emilius Lepidu$ pour addiînistrer les Etats de son royal pupille.
Pressé par les légions romaines, Philippe fut contraint de rappeler ses troupes et de rep^oncer au partage de l'I^gypte. Antipclius de.son côté fut.somi^aé de cqçser tout^.^oMilité et d'évacuer la Célésyri^; envahie dé^. Il obéit d'abord, etScopas, général romain, oçpu^ la
contrée ; mais bientôt a|)rès Antiochus qui ye* nait encôrede trouver le veto romain entre lui et Attale qu'il voulait combattre , se décida à braver cette puissance. Il attaqua Scopas près du mont Panéas, le battit, et le poursuivit ju3-^ que dans Sidon où le vaincu s'était enfermé.
En vaiti l'Egypte envoya-t-elle trois armées pour secourir Scopas ; elles ne purent îaive lever le siégé, et la famine obligea bientôt ce général à se rendre.
Antiochus III poursuivit ses triomphes^il prit tour à tour Gaziah , Satanée, Samarie, Abyla et Gadara, dont les Juifs de Jérusalem lui ouvrirent volontairement lès portés: puis, après cette CAiPCipagne qui lui livrait la Célésyrie , la Phéiiicie et la Judée , il retourna, à Antiocbe prendre ôes quartiers d'hiver.
tià, moins enivré de ses victoires, il réfléchit aux repi^ésailles qui l'attendaient ; il comprit que ce n'était pas seulement TEgypte qu'il avait bravée , mais Eome, insultée dans la personne de son pupille rc^jraU Alors il chercha une excuse et itn biais. Il prétendit n'avoir conquis ces provinces que pour en former la dot de sa fille Cl^pâtré qu'ir destinait en mariage- au jeune roî d'Egjrpte , dès qu^l serait arrivé à
un âge qui fiem^t cette upîoni. Il alla plus loin , et èu-voya le Rhodien Eucès à la cour d'Epi* phanes^l'an 196 avant notre ère, pour protester ()e ses intentions pacifiques et faire la pro] position officielle de cette alliance.
Pendant la durée de ces négociations, Antiochus III continuait à diriger des troupes sur les villes de l'Asie-Mineure qui faisaient partie dû domaine des rois d'Egypte, et quand des envoyés de Rome vinrent , au nom du sénat , s^cppplser à.cétte occupation : c< -Pourquoi ces y) ct-aintes? leur répondit Antiochùs ; j'a^s au »'nom et pour lés intérêts de mon gendre le » roi d'Egypte. C'est pour lui que je les » garde. » Cette explication illusoire ne fut point admise par les députés du. sénat. Vainement An tiochus envoya-t-il à Rome des porteurs de paroleâ , pour y plaider la question dans ce sens. Il lui fut répondu d^une manière formelle quHl eût à évacuer les possessions égyptiennes sous peine de guerre immédiate.
An tiochus obëit ; il ne se sentait pa$ dé taille à afii*onter les Romains.
En l'an 196 avant notre ère ^^ PtQlémée Epiphanes , ayant atteint sa treizième année, ftit sôIeniieHement inauguré r6i^ d'E-
gypte et surnommé Epiphanes (l'illustre)^/ La date et la formule de cette inauguration royale nous oift été conservées d'unepmanière authentique par la célèbre pierre de Rosette y pierre à triple inscription dont il sera plus d'une fois question dans cet ouvrage \ Cette triple inscription est pour ainsi dire le procès-verbal de la consécration religieuse. Ce. qu'il j a de remarquable dans cette ipscription, ce sont les titres d^adulation usités dans le protocole du cérémonial égyptien. Quand on. songe que ces dévergondages de.flatterie s'adressaient à un enfant de treize ans^ qui jusqu'ajlors n'avait rien fait par lui-même en bien ni en mal , on reconnaît que le métier de courtisan a lété-^de tous les pays et de toutes les époques , aussi ridicule autrefois que de nos jours > déhopté , menteur , faux , plat y faisant ressortir les plus hideux côtés de notre nature. Yqici quelques extraits de ce long protocole ^ rédigé par quelque hiérogrammate égyptien . ,
ce Crlorieux souverain des couronnes., répa^ » rateur de l'Egypte et des choses divines ;
i Voyez son caitoucbe ro;f al , dernière planche de noU« atlat f B Voyes ci- après, Expididon^ X. lYV pçg.r4^a9 4 446^.
X) pieux j vainqueur d&ses enlietxiis; réforma «« » teur des mœurs des honunés; maître des j> périodes des temps ; semblable à YuLcaih le j> gFand ; roi , comme le soleil le grand roi , .}!> des régions tant supérieures qu'inférieures ; » approuvé par Yulcain ; à qui le soleil a » donné ta victoire ; image vivante de Jupiter, D fils du soleil ;
» PTOLtMÉE , toujours vîvant ; le bieu'^aimé y> de Phtah ; Dieu Épiphanes ; prince très-gra* D deux} Dieu 9 né d'un dieu et d'une déesse, D comme Horus ce fils d'Isis et d'Osiris; » vengeur de l'Egypte ; à qui les dieux ont j> donné la santé, la victoire ^ la force et tous r> les autres biens ; la couronné devant lui de*- % meurer, ainsi qu'à ses enfans , jusqu'à la posy> tenté la plus reculée , etc. » '
Il est encore à remarquer que, dans la même inscription , à tous les ancêtres masculins et féminins du roi et dieu Épiphacies , on attribue également le titre de dieu , et que les prêtres ont réuni dans cette apothéose monumentale les bourreaux et les victimes , Philopator avec sa mère ,. Bérénice II , et sa femme Arsinoé III qu'il avait tour k tour as^sàssiiiées* Cest du reste à ce monument que nous devons
ÉOTPT. AlfC. 12
de coniiiiitre la hiérarchie saceindbtale de TE^ g]fpla , et qaelfcies notions dVnrganisation ad^ miaifitralifve, qui auraient pu, sans elie, échapper tfox recherches des archéologues.
La solennité de cet avènement détourna An^ tiochus III de toute agression nouvelle contre l'Egypte . Il se hâta d'envoyer sa fille €Iéa* pâtre à Ptolémée-Epiphanes, lui rendit quelques villes, eC parut vouloir rentrer avec lui dans ^stenmes tout-à-fait bienveillans. Seulement, au liea d'évacuer k Célésyrie entièrement^ comme il s'y était engagé , il se contenta d'en |>artager les impôts avec le roi d'Egypte.
Ce manque de foi irrita le sénat de Rome, qui oontiniiait à prendre pour lui-même les insultes kites à ses protégés. Aussi Antiochus, se croyant fort de l'alliance égyptienne , était à peime sorti de ses Etats pour aller attaquer quelifMs villes grecques , que les Romains lui dédatsètmit la guerre. Cette guerre fut Fatale au Mi syrien ; rejoint et vaincu , il y perdit toutes 1^ pqrovinces en*deçà du TaurUs et fut obligé d'acheter en outre une trêve par le pniement annuel d'un tribut considérable.
Quoiqu'Epiphanes fftt alors le gendre d' Antiochus , il lAMihltâ pas qu^il était encore plus la
créatura des ftrâiâins. Au lieu d'ehtrer dass l'alKaoce de son bèaù-père , il fit offrir, en son nom :et au nom de ^sa femme, ses services au sénat de Rome., M envoya des ambassadeurs pour lé féldâter de sa victoire.
Antiochus-Ie-Grand ne {survécut pas lông^ temsp» À sa défaite. Remuant et guerrier , il crut devoir se tourner alors vers des conquêtes que Rome ae lui interdisait pas ; il attaqua les provinces situées à l'est de son royaume, et s'eipapara du temple de Belus. Mais ayant tenté de le^iiller , il y fut tf^é par les barbares Tan 1^8 avant l'ère va\gQâre«
Dès Oe moment Ptolémée-Ëpiphanes régna paisiiblemeoit .et :sans btuit. Sa femme Cleopâtre, ipremièr^ du nom, lui avait donné un fils, depuis Ptolémée - Pbilômétor. Tranquille ^ il aiuiaiit pu «foir^ beaucoup pour le pays » l'emitellir de iroiites , de digues , de po^ts , d'édi- £éesj mai^ un goût passionné pour la chasse le détoucna dis O^s isoios.
Quand Aristomène, jusque-là son conseiller intime jejt ^n J^mû , voulut, hii lionner. là-dessus quielques conseils , au .Ifien d^ s'y VÇ^di^e , il lé fit empoisonner ..C^j)remiercrinîLÇ ^fiit bientôt vsuWi d^une ioule d'autres, qm diafigèf^ent en
baines violentes Pafiëclion que jusque-là les populalions lui avaienl portée. Des révoltes éclatèrent sur divers points, et, pour les apai-* ser, il fallut que le roi d'Egypte fît venir de Grèce des troupes mercenaires. Ce renfort le rendit maître de la sédition. Les rebelles vaincus , chassés sur tous les points , vinrent le trouver à Sais en se reo^ettant à sa clémeùce: au lieu d'une amnistie, ces malheureux y trouvèrent la mort.
Vainqueur de l'émeute, Ptolémée ne put échapper à une conspiration de palais. Gomme il avait gard^ à sa solde ces auxiliaires grecs qui épuisaient son épargne privée, il essaya de les utiliser contre Seleucus , roi de Syrie; mais comme les fonds lui manquaient pour cette expédition^ il médita un emprunt forcé sur' la bourse de ses plus riches courtisans', qu'on désignait sous le nova di Amis du Roi. Malheureusement l'affaire fut éventée j les amis du roi empoisonnèrent Ptolémée pour conserver leur or, ^ '/
Aitisi mourut Ptolémée-EpipHanes , l'an 180 avant J.'C. , âgé seulement de 28 ans, sur lesquels il eh'é^vait régné 24- En mourant, il laissa, sous la tutelle de sa veuve Cléopâtre T*, trois
enfans en bas-âge , deux fils ^ui tous deux rcgnèreut sur l'Egypte, 'et une jeuûe fille qui se nommait Gléopàtre , comme sa mère.
PTOLrflliE-PHILOHlSTOR ; 7. PTQ|.l£MtfE«KVKRGBTES II
(avec son frârb).
Ptolémée Philométor (qui aime sa mère) n'avait que sept ans , quand la mort de son père l'appela au trône d'Egypte 3 Seleucus lY (Philopator) , roi de Syrie , et après lui Antiochus, lY (Ëpiphanes), profitèrent de cette minorité pour recouvrer la Gélésyrie, long- temps disputée entre les deux États. «^
Non content de cette conquête-, Antiochus I Y, en qualité d'oncle , crut devoir, à la mort de sa sœur Cléopâtre I'^ , réclamer la tutelle du jeune roi égyptien., à l'exclusion de Lenœus et de l'eunuque Eplaî^s* Sur le refus de ces derniers de reconnaître son droit > il s'apprêta à le fiiire valoir par les Bscmes.
Entré en Egypte à la tète d'une armée consi^érable, Antiochus lY trouva devant luià Pé-* luse l'armée égyptienne prête à lui disputer le passage. La bataille s'engagea et fiit fatale aux Égyptiens ; ils eussent péri jusqu'au dernier, si Antiochua ne fût venu lui-même sur le théâtre du carnage pom^ y arrêter l'effusion du sang.
Quoique Plolémée-PliilométfM- «ftt alm^ dixhuit ans f il n'avait point^assisté à la bataille qui décidait de- son trône. Élevé , par l'eunuque Eulaïas ^ dans la mollesse d'iue vie de sybarite , il avait peur d'une arme de guerre , et ne se sentait de goût que pour une incurie voluptueuse* Au lieu de disputer au vainqueur le resté de ses Etats , il prit la fuite honteusement et alla se réfugier à Alexandrie ; mais indigné de tant de lâcheté, les Alexandrins» le repousisèrent, et le prince n'eut plus d^autre ressource que d'aller se jeter dans les bras de son onde Antioclms lY.
Celui-ci l'accueillit et feignit même de continuer désormais la guerre dans les seuls intérêts de son neveu. Il s^empara tour à tôùr de toutes les places fortes d'Egypte et y mit des garnisons syriennes. C'était un asservissement. Alors les Alexandrins ne consultèrent que leur courage et leur besoin d'indépendance. ^Ils firappèrent le jeune roi de déchéance, et appelant à sa place dans leur ville le frère puîné de Fhilométor et sa sœur Cléopâtre II ^ ils intrô*tiisèrent le premier sous le nom de Ptolémee EvergètesII, en lui assignant pour tuteurs Co^ mânes et Gneas.
Dès qu^AntiocliuR lY eul appris celle nouvelle^ il marcha entoute^h&tevers Alexandrie et e&fitle siég». Mais les Alexandrins opposèrent à ce pcince une résistance si héroïque qu'ilfallut renoncer à les réduire , d'autant que, sur ces enlrciattes^ la Judée s'était révoltée contre son souverain absent. Antiocfaus quitta donc l'Égiypte ^ laissant seulement une garnison dans Péluse. Il e^ra que des dissensions intestines entre les deux frères achèveraient ce que ses armes avaient commencé , et que Philométor qu'il avait laissé à Memphis aurait au mi^BS le courage de dispqter le pouvoir à son frère Evergètes II resté à Alexandrie.
Dn'en fut rien. Soit faiblesse, soi! calcul, Philomélor s'arrangea avec son jeune firère, par l'entremise de sa sœur Cléopâtre , avec l'assenlSment des Alexandrins , et ce règne si^ muUané qui commença en l'an 268 avant notre ère se prolm^a jusquîen i63.
Antiocbua lY pourtant n'étsàt paa hoanne à se dessaisir ainô. di& saprme. A peine eut^^il ap** pris la ligue des deux frères , qu'il reparut ea Egypte avec une armée, s'empara de Memphis et des autres villes d'Égjpte, à l'exception d'Alexandrie qui hit réduite aux abois. Ge fut
alors qu'Ëvergèles II et QéopàCre, se sentant incapables de résister arec leurs seules forces^ prirent le parti de s'adresser au sénat romain. Des ambassadeurs égyptiens parurent à Rome, et se présentant au sénat avec des habits souillés et déchirés : a Secours , dirent-ils , secours ! » Qu'un ordre du sénat dise à Antiochus de » renoncer à nous &dre la guerre. Cet ordre V suffira pour qu'il retourne en -Syrie. Mais si » vous tardez, sénateurs, l'Egypte est perdue; » et vous verrez arriver à Rome les rois d'£* » gypte détrônés , y réclamant un asile à la »:honte|du peuple romain qui aura refusé de » les protéger. »
Le sénat, touché de cette harangue, envoya à Antiochus lY le personnage consulaire Gaïus- Pôpilius ; celui-ci trouva Antiochus à Éleusine, à quatre milles d'Alexandrie. Le roi de Syrie accueillit avec les plusgrands honneurs Fen voyé de Rome, et voulut lui prendre la main : <c Lisez y> auparavant, » lui dit Popitius en tirant de son sein les ordres du sénat. Antiochus les lut : « J'y réflécbii-ai, » répliqua-t-il. Popilius tenait à la main un scion de vigne ; il en fit un cercle , et en entourant le roi : ce Vous répondrez, s'é- » cria*t*il, avant de sortir ^de ce cercle. DAttéré
par cette voix impërative , subjugué par Tascendant de cet homme , par sa physionomie simple et noble, par cette attitude inflexible et sévère, Antiochus ne sut plus que répondre : « J'obéirai. 30 Et le jour même il levait le siège d'Alexandrie , renonçant fùnsi » sur un mot du sénat, à tous les avantages que lui pro«mettait cette guerre.
En quittant les deux frères , Popilius leur reconunanda la bonne intelligence. Ils la promirent , et la gardèrent tant que vécut Antiochus lY j mais à peine fut-il mort, l'an 162 avant notre ère , que la crainte ne les unissant plus , ils se déclarèrent la guerre l'un l'autre. Evergetès II chassa Philométor du trône que ce dernier avait partagé avec lui. Philométor eut encore recours à la maîtresse et à l'arbitre des souverains d'alors.
Rome envoya en Egypte les sénateurs Canuleïus et Quintus pour juger le difiërend, et ceux-ci ne pouvant pas accorder les deux frères partagèrent entre eux le royaume , donnant à Philométor l'Egypte, et l'île de Chypre à Evergètes II , la Cyi^naïque et la Libye.
Ce partage n'ayant pas convenu aux parties, on adjugea l'île de Chypre à Evergètes II,
comme dédommagement j m^is cette île £ut l'occasion d'une nouvelle guerre. Gratune Phîloméior se révisait à cette restitution , cherchait des biais et créait des délais > Ëvergelèsll prit les ariaes , et hasarda <ine cunpagne fatale pour lui. Battu et fait prisonnier, il fut obligé de racheter sa vie par la cession de cette ile de Chypre, dernier point de litige.
• Depuis ce moment,, l'ambition de Philoniétor fut tournée vers d'autres intérêts. En i5i arant J. C , il avait donné sa fille Cléopâtre à Alexandre-Bala , prétendu fils d'Antîoçhas Épiphanes qui s'élait fait reconnaître roi de Syrie; maiis ctuatre années après , se repentant de cette alliance , il reprit $a fille y d^i mère d'un fils y et la donna à Démétr&us , jeune fils de Bémétrius-Soter et compétiteur d'Alexandre-Bala au trône de Syrie.
Epousant Ja cause de son nouveau gendre contre le premier, Philométor ne s'occupi^ plus désormais que du soin de replacer Démétrius sur le trône de Syrie« Se mettant lui-^méme à la tète dé ses troupes, il chassa devant.lui Alexandra^Bala jusqu'à ce que celui-ci eût accepté la bataille auqprès du fleuve Œnopanus ; Alexandre-Bala y fut battu et contraint de prendre la
iyite ; mais pendwt la bataille U cheval JA Pbiiométor , effiray é par les ^phans de l'aito^e en* nemie^ se cabra et renversa son maître, qiùi eon louré à. l'instant même d'ennômis fut à grand' peine retiré du champ de; bataille, meiurtri» CQUiirert de blessures et à demi expirant.
PbilamétûT resta long-temps sans oonnais- Mncse. Quand il reprit ses sens, on lui présenta la tête d'Alexandre-Bala qu'un chef d'Arabes ay ait. tué dans la fuite- Ce spectacle rendit un *pcp d'énergie au mourant j on vit ses yeux s'a* nîmer À la vue de cette tête ennemie ; mais ce ne fut qu'un effort d'agonie. Peu de mii;H4e$ après, il rendit le dernier œupir, l'an 146 atrant l'ère vulgaire , dans la ^5^ année de son règne ' • Il laissait un fils en bas âge, et deux filles y nommées toutes les deux Clé<^tre comm^ le^r mère*
iCLlîOPATRK II
Evergètes II restait roi de là moitié de VÈgypte , en face d'un enfant mineur et d'une veuve sa tutrice. Pour tenir tout dans sa maià,
I Voyez son eartoudie royal , dernière planche de notre atlas , n. 45.
il envoya, à la mort de son^frëre, deniauder ki tutelle du jeune roi , et comme elle lui fut refusée, il marcha en armes sur Alexandrie.
Des envoyés du sénat romain se trouvaient alors dans la place : ils intervinrent. Il fut décidé qu'£vergète§ II épouserait la veuve de son . frère, et deviendrait le tuteur de l'enfant royal; mais à peine sur la foi de cet accord eut-on livré à ce barbare l'entrée de la ville, qu'il fit massacrer les personnages les plus dévoués à son neveu, et égorgea ensuite son neveu lui-même, au milieu des fêtes nuptiales , le jour même où la mère entrait dans son Ut '.
Tel fut le début de ce monstre. La suitç y répondit dignement. Les massacres succédèrent aux massacres ; la proscription , la confiscation, après avoir frappé les gi^ands seigneurs qui lui étaient hostiles, s'étendirent jusqu^à ses amis et ses créatures. L'Egypte fut une proie livrée à des soldats mercenaires qu'Evergètes II avait entraînés à sa suite. Aussi l'indignation générale fut-elle bientôt à son comble* Le sui*nom diEOergetes (bienfaisant) fut changé en
> Voyei le cartouche royal d'Evergètes II , deruiève planche de notre atlas , n. 46.
celui de Kakergèies (le malfaisant) par les Alexandrins) sans préjudicier au surnom de Phjrscûn (le ventru) que l'histoire nous a con^^ serve*
dépendant la veuve :de Philométor^ femme aGtuelLB,.d'Evergètea II , Gléopâtre , deuxième du nom, lui donna un fils qui fut nommé Memphitesi et dont on célébra la naissance pendant les ffites du couronnement. Bientôt de nou^ Telles horreurs vinrent marquer ce. règne« Aussi débauché que cruel, Evergètes II introduisit^dans son palais, à la suite du meurtre, le viol, i'inceste, l'orgie: Epris d'un amour efiréné pour la jeune Gléopâtre , troisième du nom, la fille de sa iemme et sa nièce, il la viola dans son palais, et la déclara reine en répu^ diant la première \
En vain voulut-on faire quelques représenta- '
tionsà.ce hideux deqfkHe; il tua de sa main ..-
ceux qui articulèrent une plainte , et le sang ,
coula de nouveau dans Alexandrie. Ëpouvan* ;j
tés , l^s habitans quittèrent la ville, et bientôt , resté seul avec ses soldats, Evergètes II ne régna que sur des maisons vides. Alor& il ap-
I Vojesle cartouche rojf al de Gléopâtre, troisième du nom, deruière planche de notre atlas, n. 48.
peta -des étrangers pour repeupler sa capilale^ et a M» Éppel ûtiMutwiÈm èé Um les eoms du glèbe , des gràtmuftirietis , des sophistes , des pédagogues , des médecins , des peintres et des sMlpteurSi Ces nouveaux colons apportèrent en Egypte le goût des arts et des lettites:^ et déCermitièreM une nouvelle passiou 'moins funesle que les su^es^ cEee cet £v>ek*g^6 II qui ne savaiit pas les ressentie m demi^ Four f obéir, il oonsacra des soDENoes énormes à l'a<îtiât de liirreset d -objets d'art , qn^îA faisait yehiir Âeâ contt^es les plus lointaines^ dotant ri<âieittieiit les artistes^ et cherchani à les ga-^ g&eï* pat* 6es manières festueuses.
Mais les bot^eurs de sou règne avaieint telleÉnebt dépassé toute mesure, qu'il ne put même se concilier le respect de ses nouveauaL sujc^ts^ Furieuse de se voir méprisé, ii résolut dé les frapper au moîîns par une vengeàii€è 'ééltttfiitite. Il les M un jour rassembler dans le ^^rtntin^^ et dissent des soldats autour de l'édifice" , il leur donna Tordre d'un massacre génék*al; Qb massacre fut exécuté; tiiai^ Quelques victiiÉûiesayâùt pu s'échapper couifurent à l'instant même vers son palais et y mirent le feu. Ëvergètes eut peur; il n'essaya pas de ré-
-sister à ce pmmer acte msurraotxomiel ; il s'ë- Tada secràtemedt , emmenant ayec lui «a seocmde fômme , Gléopâtre III, ^ l'en^nt^qu'il aTak eu de la première , dans la crainte que les Alexandrins ne le couronnassent roi d^É- ^pte à Son exclusion.
Dès que sa fuîle ftil connue, les kaMtàns parcourent la ville en abattant see statues ; et dans le jour même on couronne reine sa pi^emière épouse, la Cléopâtre qu'il avait repu* diée *• Quand lé tyran eut appris ce choix dahs «on exil , il entra dans une exaispération vio^ lente, poignarda dé sâ main le jeune Memphites s(m hériùe» présomptif, coupa son corps en morceaux, et fit porter à la mère dans une .eoii>eiUe ornée avec soin , cette offrande saignante et hideuse , le jour même oà l'Egypte célébrait le premier anniversaire de son règne.
Ce ne fut pas tout; une ttouvelle armée do mercenaires avait été rassemblée par le despote , et bientôt il r^arut en Egypte dans une attitude formidable. Cléopâtre lï envoya bien
T Voyez le carrouchc royal de cette princesse , dernière planche de notre aflas, d. 47.
des troupes pour les combattre ; mais ces troupes furent complètement battûes/et la reine se vit obligée elle-même d'aller chercher un asile en Syrie auprès de sa fiile aînée , épouse de Démétrius.
Evergètes II était de nouveau roi d'Egypte ; mai^^ soit que l'exil lui eût fait faire des réflexions sérieuses ^ soit que l'âge eût calmé ses passions sanglsmtes et débauchées , le reste de son règne n'offrit plus aucune des horreurs qui en avaient souillé les débuts. Il se livra désormais tout entier à sa passion pour les arts et lés lettres ^ et s'essaya même en des comportions littéraires que plusiem*s auteurs ont vantées. ^
Parvenu à l'âge de 60 ans , Evergètes maria son fils aîné à sa propre fille Cléo{>âtre suivant la coutume des rois égyptiens. Il mourut peu de temps après en l'an 117 avant l'ère vulgaire, dans la 529* année de son règne depuis la mort ^e Philométor.
vrohivÉE vin. surnomma soter ii. £t lathyrus
AVEC CLifOPÀTRE Illy SA HERE.
Evergètes II avait laissé trois fils, deux légitimes, fils de Cléopâtre III sa nièce et sa se-
conde femme, le troisième, enfant naturel , né d'une concubine nommée Irène.
Le premier de ses deux fils légitimes , celui 4[u'il avait récemment marié à sa sœur aînée Cléopàtre, succéda à son père sur le trône d'Egypte; le second fut celui que l'on connut sous le nom de Ptolémée Alexandre I*' j enfin le troisième, Ptolémée Appion, reçut en apanage de son père , le royaume de la Gyrénaïque.
Ptolémée Lathyrus et sa sœur et épouse Cléopâtre avaient trouvé dans leur mère une adversaire acharnée. A l'époque du mariage des deux jeunes époux , elle avait exigé d'Evergètes II qu'ils fussent envoyés en exil en Chypre. Elle avait ensuite arraché au vieux roi un testament par lequel elle héritait du trône d*Egypte , mais à la charge par elle de le déléguer à celui de ses deux enfanis qu'elle enjugerait leplas digne. Ce fut le second qu'elle choisit, Ptolétnée Alexandre ; mais la nation n'ayant pas voulu ratifier ce renversement de successibilité , son fils Lathyrus, celui qu'elle avait voulu écarter, fiit appelé au trône.
Ptolémée Lathyrus ne devait toutefois point être mis en possession sans essuyer une des plus rudes épreuves qui pût l'atteindre. Avant d'en-
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tfcr 49£gyptft,U£»toUîgé de laisficr en Chypre son ^ouse Cléo^tve^ de k répudier officiel* lewept peMir ^ouser sa seeoude sœur nomméfi Séiène^ qw avait toutes les afiaelion&de sf^ mèi:€^ Inauguré à Memphis , il y fut salué da noiBSt de Soier (Sauveur ) , en témoignage de l'espoir que son ayènraaent causait à l'Egypte. Gep^adant la prenûère femme de Lathyrus, déh laissée en Chypre , épousa bientôt en secondes noMSt le roi de Syrie Anliodkus le Jeune , surnommé Flûk>pâtor* Be son côté , Oéopàtre la i9èré dowMk la OQuroniie d'Egypieau fils qu'elle avaU tenté d'introniser, espérant que tôt ou tard l'oçca^p s\)0rirait de replacer r£gypte sous la dominatirea de cet ei^ant préféré. £n effet y içrèts dix an^ de régna commun entre Cté€>pâ* treet Lathyrw» période qui ne fut signalée que par «quelques querelles entre la Syrie et l'Egyp* t^, uufi révotutiem de palaia et une éroeute à Ate^iaiidriie amenèrent un>chan^;eiiienl dès longtemps préparé» L'an^ 107 ayant l'ère vulgaire, L^yru^ i^ obligé de partie ent exil pour Tîle de Chypre, tandis que son fi^e Alexandre vetmt prendre sa place.
in
10» PTOulUEE IX, SURNOMMÉ ALEXANDRE | AVEC SA
MÈRE CLÉOPATRE
Cléopàtre aTait réalisé Fua de sas vœux les plus ardens; elle régnait avec son fils biiin« aimé, Ptolémée-Alexandre. Mais ça vengeance centre le Ptolémée dépossédé ne s'arréla point là. Toujours marâtre envers lui, elle retint sa seconde fille Sélène > qu'^elle lui avait fait épouser, et l'empêcha' d'aller rejoindre son mari, quoique deux fils fussent nés de celte iinion. £lle fit plus encore : elle ne lé laissa pas tranqpuille dans la retraite qu^îl s'était choisie, et uiw armée se mit en marche pour l'en chasser.
Lathjrus était alors en Syrie, et se sentant fort sur ce terrain, où l'appujaient les peuplades de Ptolémaïs, de Gazzah et de Sidon, il résolut de repousser la force par la force. Il rassembla des troupes et se retrancha dans Sa position. Furieuse, Cléopàtre répondit à ces hostilités par la mise à mort du général qu'elle avait envoyé contre son fils proscrit, punissant ainsi le crime de l'avoir laiàsé échapper sain et sauf.
A la vue de telles fureurs , le fils préféré de Cléopàtre ncse crut pas lui*»mème en sûreté avec
unepareille mère .Tremblant pour sa propre yie, il se déroba aux chanceux honneurs de la royauté 9 prit la fuite , et courut s'abriter dans cette île de Chypre , qui semblait Pasile privilégié et le lieu d'exil de tous les rois égyptiens renversés du trône.
Il n'y resta pas long-temps. Une ligue puissante s'étant formée en Syrie entre Lathyrus le proscrit et Antiochus Epiphane , roi de la contrée, Cléopâtre songea à envoyer une armée contre cette coalition , et son fils Alexandre à sa télé. Alexandre partit avec une flotte nombreuse ; mais , battu en Fhénicie , il fut obligé de se replier sur l'Egypte. Lathyrus voulut essayer de pousser plus loin ses avantages , et Cléopâtre fut obligée de marcher elle-même vers la frontière, à la tête de forces beaucoup plus considérables. Elle parvint à annuler les efibrts de l'ennemi.
^Yers ce temps, c'est-à-dire dans la g6^ année avant l'ère vulgaire , mourut le roi de Cyrène, Ptoléméc Appion , fils naturel d'Evergètes II, lequel Ptolémée fit, en mourant , le peuple romain héritier de son royaume , qu'il ne voulut laisser à aucun de ses enfans.
Pendant quelques années l'Egypte fiit tran--
quille. Lathjrus semblait aroir renoncé au trône ^ et Cléopâtre paraissait yivre en bonne intelligence avec son fils Ftolémée Alexandre. Un jour pourtant, soit pour le' seul désir de régner seule y soit pour tout autre motif qui nous échappe, elle songea à se débarrasser de son co* partageant au pouvoir, et donna Tordre de l'assassiner. Heureusement Ftolémée Alexandre fut prévenu à temps ; et, pour échapper au piège qu^on lui tendait , il fit mourir sa mère. Ainsi périt cette femme qui avait diassé sa mère du trôné et du lit royal, qui avait trafiqué de la main de ses filles, les avait fait répudier ensuite par leurs époux ; mère qui avait armé ses deux fils Pun contre l'autre , avait poui'suivi l'un éf sa haine acharnée , et médité la mort de celui qu'elle prêterait. Elle mourut ainsi d'une façon misérable , après trente ans de.règne, occupant tour à tour le trône avec l'un oul'autre de sesfils. Ce parricide souleva, les Egyptiens contre Ftolémée Alexandre. L'an 88 avant l'ère vulgaire n'était pas écoulé qu'il se voyait expulser par ses sujets, et cette fois d'une manière définitive. Une tentative qu^il fit pour recouvrer ses États lui coûta la vie. Il avait régné environ dix-huit ans.
PTOLÉNIÎE LàTHYRUS RETABLI
ilNolémée Lathyr as fut mppeté stxr le trône ^Egypte après la mort de sa mère et de son £pèM. Jum débats de son régae correspondent « la guerre du céWire Mithridate contre les Aottuans^ et la yUle d'Alexaiidrie vit à la fois aeooorîr dans see murs des ambatssadetars du roi de Poirî et dti sénat de fiome , demandioit Iw Uns et les autres l^allisoice égyptienne dans cette guerre mémorable, i Ptoiémée Lathyrus , dont la vie n'avait été que trop agitée jtisque-là ^ voulut rester neutre datts-oette^ereUe ; ilrefusad^interTenârconune en^iaiite potxr l'iih ou poUr l'autre des partis omabftitans. Cette guerre finit au bout de tr<ns ananéês. Sylk , mavtffé cooitre le roi de Font , la termina par im traité depaix.
fiientôt des tf ovvbles inlét^iciirs tirèrent La^ fSttftMi^ de ce repos ^Hl désirait au-dessus de téttte diose. La Thébaide se révolta contre lui \ fl 'fiât <oMigé d'y porter ia guerre , <et dVin assiégé k ci^fÀtale^ qui se défendit peijidaffBl plusieurs annéies. Prise d'aisaut , Tiiëbes fut si sévèrenient {num de nette réâstanoe qu^ielie devint ee qu'elle est restée depuis , un miséiialile Triage
mEtmm&. Plolémée Lâtbyrùs moariit Vtai 66 atrattl Vér^ tulj^aîre ,«pvà& atoir 3régiié"scpt aw ^ six mois «depuis sa restauration .
Les létettx fik qaë oe p*iiica avait ai» d(e9tti première femaw Oéopâtra étaient niarlB«Tast lui. Il avait eu de la seconde , Sélène , deux filles, dont la seule qui lui survécût , Bérénice, liëiittâ du troôe d'£g jpte. Il avait eift aussi ^rois anlans illégitimes : Piotéméê, qui fut ««érnoBaïUé DiMi jsios^ et qui régna par h, suite en Egypte ; un iHUre Ftoléinée , qui fut d^uis toi dé Chy* pre ; et une fiUé nommée Cléopâtte , <XH0m»
tant d'autres princesses de cette faïkûtle^ et qU'oa croit avoir époUsé Ptolénaée Dtôtiysk)6.
BERENICE
. B^rétiice , née d'un mariage lé^timef fut pré* férée à ses frères liés de conGubines*-
. A peine placée sur le trône, on .chercha à lui donner un appui en lui choisissant un ^poux dan$;le sang lagide* Cet époux fût son oou^ le jeune Alexandre^ fils de Ftolémée Alexandr/B y que Sylla avait amené de Vile de Cos à Rome et pris «ous sa protection. Ce mariage
OXFORD
eutlieufiix mois après FaTèDement de Bérénice; Les noces royales furent célébrées avec la plas grande plompe ; Alexandre semblait épris et enchanté de sa femme, et pourtwt le dixrneuvièmeqpiur après cette solennité , il l'assateiaa de sa main pour jouir seul du trône.
PTOLEUEE ALEXANDRE II
Le crime avait porté au tréne Ptolâmëë Alexandre; la main puissante du dictateur Sylla l'y soutint. Couronné l'an 79 avant Vère vulgaire , il régna pendant plusieurs années au milieu des haines légitimes qui fermentaient au^ tour de lui.
De toutes les populations de l'Egypte , celle d'Alexandrie était la plus mécontente. Les Alexandrins semblaient tourner leurs regards vers la Syrie , où étaient cachés d'autres princes àxx sang des Lagides dépouillés de leurs possessions syriennes par le roi des Partbes Tigrane. On espérait que quelqu'un de ces princes viendrait revendiquer l'héritage des Ptoléméés. On attendait une occasion ; elle se présenta bientôt.
L'an 76 avant Père vulgaire \ mourut le roi de Bithynie Nicomède , qui par son^ testament
institua le peuple romain héritier de so» royau-me , imitant en cela Ptolémée Appion , qfsk quelques années auparavant avait fait un semblable legs à cette puissance chaque jour plus envahissante. La première fois , les Romains, soit qu'ils dédaignassent le legs , soit qu'ils fussent honteux de le recevoir ,' avaient déclaré libres les. peuples de la Gyrénaïque, et les avaient constitués en république. Cette république n'avait pas eu jusqu'alors des jours tranquilles , et plus d'une fois ses troubles in^ tériears avaient donné de l'embarras au sénat romain.
Quand Nicomède eut légué son royaume à la grande république , on voulut éviter pour le nouveau legs lès inconvéniens de l'ancien , en coupant court , par une mesure décisive , aux embarras que donnait ce dernier. De la Cyrénaïque et de la Bitbynie, on fit deux pro*vinces romaines.
. Cet acte politique* déplut aux Egypti^as, leurs voisins : Gyrène:ayait long-temps fait partie du royaume, et ils avaient toujours conservé l'espoir- de. la recouvrer. Devenue province romaine, la contilée' était perdue pour euxv Ce nouveau grief, ajouté à celui du régne
de Ptol^mée AleMudk'e Il^fe eréftrtura de^jUft et le favori des Romains » souleva FSgypte d'un bout à Fautre. Les populations prinmlieâ; armes , ^t , l'an 78 avant l'ère vulgaire ^ elles chasaèrei^t le ^oaverai^L ^uî leur avait été impose.
Expulsé 9 le roi ^t à pedne le temps de se jeter sur un iwvîre qui faisait voile pour Tyr«, Arrive dans ce port j il hésita sur le parti qu'il avait à prendre. Devait-il se rendre à Rome en personne y ou se ccMitenter d'y envoyer des délégués pour y réclaoa^r du secours et une réintégration dans ses Etats? Une maladie mor^ telle le surprit pendant >oes hésitations ; mais avant d'expirer il eut le temps de se venger de ^Egypte. Par un tertamant il la légua au peuple romain , et désormais le peuple romain ne de* vait plus laisser pàrimer de semblables testa«mens.
PT<MiÊM£E DIONYSIOS 1^, SURNOMME AULETES
Après l'expulsion de Ftolémée Alexjondpe II, et au vu de son testament , les ^^gyptiens-bom* prirent qu'il fallait désoirmais défendre leur nationaUté contre la toutes-puissance de Rome. A l'instant nième^ ils jel^vnt les yeux skv dsux
priooesy £h iUég^imes de Ptolëmëe LathyniSi ausquek ils «raieot autrefois préféré leur soeur Bérénice* Le premier, Pcolémée DioD jsîos, fut appelé a r^ner sur l'Egypte; l'autre eut en partage le royaume de Chypre. Ou les iuau* gura tous les deux comme souT^rains légi^ times.
Gependaot , la àucoessioii du troue égyptien était Tiyemrât s^tée à Rome. On y avait reçu le testament de Ftolémée Alexandre II, près-* qu'au même instant où deux Lagides de Syrie , priiioes dépouillés et légitimes , arrivaient dans la capitale du monde. Be son côté, le prince couronné, Ftolémée Dionysios , avait aussi en* Toyé des ami^assadeurs pour plaider sa cause devant le sénat. Pour le moment , i;l obtint gain de cause. Rome était alors engagée dans une double guerre contre MiUindate et contre Spartttcus : elle jugea inutile de sWenturer dans une troisième lutte , avant d'avoir terminé les deux autres.
En conséipience le legs de Ftolémée Alexandre II fut refusé , et, après deux ans de soltici*l:ation8 inutiles , les Lagides légitimes se yit^nt obligés de renoncer à leurs prétentions. Ils «regagnerait la Syiie en passant par la Sicile, em-
portant avec eux les présens magnifiques qu'ils destinaient aux autorités romaines en cas de succès. La Sicile était alors gouvernée par Yer* rès , qui n'était pas homme à laisser passer de telles richesses sans y toucher. Il dépouilla complètement les princes, en leur intimant Tordre de quitter File le jour même.
Rafiermi sur son trône , Ptolémée Dionysios se livra à son goût pour le luxe et à sa mollesse insoucieuse. Il ne s'occupa en aucune sorte des affaires de PEtat ; mais en revanche il cultiva , avec la plus grande persévérance , son talent sur la flûte, ce qui lui fît donner par les Alexandrins le surnom àeflûteur que l'histoire a conservé. Il poussait cette passion frivole jusqu'à concourir en public avec des musiciens de profession.
' C'était dormir au milieu de la tempête. Rome, en renonçant temporairement à la possession de l'Egypte , n'avait fait que céder à des circonstances difficiles. Quand elle ne vit plus d'embarras autour d'elle, elle revint sur le passé. Plusieurs personnages importans rept*o-* duisirent le testament de Ptolémée Alexandre, et demandèrent formellement qu'on fît dé TEgypte une province romaine. Parmi ces adver-
saires figurait Jules César qui venait d^ètre nommé édile , et qui, tout en insistant, par Forgane des tribuns, pour que l'£gypte devint une annexe de l'Empire , la demandait comme gouvernement. A ces nouvelles arrivées coup sur coup de Rome, se joignit bientôt celle de l'apparition de Pompée dans les provinces syriennes. C'était là un commencement de mesure contre les royaumes d'Orient : aussi Ptoléméo Dionysios s'empressa-t-il d'aller trouver Pompée, dont il acheta la protection par de magnifiques présens. De Pompée, il essaya de remonter, parles mêmes moyens , jusqu'à Jules César. Il lui fît passer des sommes immenses. C'est à l'aide de ces richesses que César parvint à se faire nommer consul. Dans ce nouveau poste , il se montra autant l'ami et le protecteur du roi d'Egypte , qu'il en avait été l'ennemi pendant qu'il était édile. Par son influence , Ptolémée Dionysios obtint un sénatus - consulte qui le con-* firmait dans son autorité royale , et qui lui accordait le précieux titre d'ami et d'allié du peuple romain.
Un pareil diplôme avait toutefois coûté cher à l'Egypte. Le trésor royal y avait non-seulement disparu , mais on avait été en outre obligé
d^emprunter des sommes considérables. Le créancier principal de Ptoléméô était un cheva-* lier romain nommé Rabirios. Pour se Hquider avec lui et rembourser une dette immense, le roi Ait obligé d'écraser l'Egypte d'intolérables impots. Il gagnait à cela la protection de Rome vénale , mais s'aliénait a tout jamais l'affection de ses peuples. .
Gependan t les intrigues continuaient à Rome. Les tribuns du peuple n'ayant pu entamer TËgjpte et déposséder son roi , se jetèrent ^a\s l'île de Chypre et sur le Lagide qui y régnait. Une loi fut votée, loi injuste jusqu'à l'évidenœ, qui, scindant le testament de Ptolémée Alexan^ dre, en acceptait les conditions pour l'île de Chypre. Cette contrée fut déclarée province romaine, et l'on décida que tous les biens du roi seraient vendus et que leur produit serait versé au trésor. Le délégué romain , dans cette affaire , fui Caton. Quand la nouvelle de cet acle de spoliation fut arrivée en Chypre , le rcÀ envoya sur--le-champ demander des secours à son frère le roi d'Egypte. Les principaux habitans voulaient qu^on intervint et qu'on aidât Chypre dans sa résistance. Ils disaient qu'il y avait solidarité entre les deux pays et que la
Qoaquéte ^0 Cdite amiexe k^dtcfusât assez le sort jréaer^é pliiis tavd à FËgypte* Senaî, Ptolé^ mée Aulètes ne faX point de cçt avis. Il se crut assez fort de la protection romaine pour n'a* Toîr xmn à craindre de l'a^revir, ou trop feible peut-^èire pour se soustraire à ce patronage. Il résisla à Fopîiiioji publiqitfi eC ne craignit pas de s'esposer par mm telle conduite à une impopulariié plus grande. I>e celle confusion de sentimens naquit une espèce de lutte entre le chef e( les sujets. Quand il vit du mécontente»me«l y Flolémée Aalète& crut sur-le-champ à iMe révolte flagrante. Il eut peur pour sa vie et s'eofttit d'Alexaatdrie sur un vaisseau , fan 58 avaAi Vère vu^aâre.
Catott se trouvant alors à Rhodes, leroi &► gitif s'y fift coftduirek Le Romain reçut froide* na?nl PloLémée^ il: lui reprocha d'avoir acheté, à beaux demers y les âmes vénales de RcMiie y et d^avoiir payé lé sënatus - consulte qui t'inlpônisait de pLiAs d'arge»! que FEgypto entiëran'en pouvait fournir. Ensuite il se prêta à écouter ses plaintes, et dcmêlaot dans soti réck qu'iV n'avait cédé qu'à une terreur panique, ill'engagea à retourner à Alexandrie , s'offrani à l'y accompagner et à lui sevvîr d'inleroiédkîre vis-»
à-TÎs de ses sujets. Au lieu de suivre ce bon conseil, Ptolémée résolut de pousser jusqu'à Rome afin d'y plaider sa cause auprès du sénat.
Les Egyptiens crurent d'abord que leur roi ne tarderait pas à reparaître ; mais quand son absence se fut prolongée pendant quelque temps, ils le crurent mort , et élurent pour reine d'Egypte en sa place Cléopâtre Triphène et Bérénice, la troisième, Cléopâtre, qui depuia fut la dernière reine d'Egypte ,, étant encore en trop bas âge. Puis voulant leur donner des maris qui pussent régner avec elles , ils envoyèrent proposer leur main aux deux princes Lagides de Syrie, dont nous avons constaté les démarcbes récentes et infructueuses auprès du sénat romain. Ces princes Lagides étaient Antiochus l'Asiatique et son frère Seleucus. Les envoyés trouvèrent Antiochus mort de maladie , mais ils ramenèrent Seleucus. En ptace d' Antiochus, ils voulaient d'abord emmener Philippe Evergètes , autre prince lagide neveu de Ptolémée Lathyrus ; mais Gabinius , alors proconsul de Syrie , ne lui permit pas de partir.
Pendant ces négociations , mourut Cléopâtre Triphène , et Bérénice étant restée seule reine
d'Egypte, on lui fit épouser Sétéucuâ. Ce prince, était loin de mériter une telle fortune. Aussi difforme au physique qu'au moral , laid j repoussant, contrefait, inculte dans sa personne ^ aTide, avare, sans conscience, étranger à tout sentiment de délicatesse et de générosité, il eut plutôt , dans tout le cours de son règne , les allures d'un bandit que d'un |;oi. Son premier acte fut d'enlever le cercueil d^or dans lequel reposait le corps du grand Alexandre , et de le remplacer par un cercueil en verre. Ce larcin sacrilège ne profita point toutefois à son auteur : peu de jours après son mariage , la reine Bérénice se délivra de cet homme odieux et le fît étrangler.
Délivrés de ce despote , les Egyptiens cher«chèrent un autre époux à leur reine. En Syrie , se trouvait alors un nommé Archelaiis , prétendu descendant de Mithridate Eupatôr. Fa-' vori du préfet Gabiniu«^dont il avait captivé les bonnes grâces , ce prince était alors en Cappàdece , avec l'espoir d^accompagner son patron dans une guerre contre les Farthes. Le sort lui réservait une autre faveur. Présaité à la reine Bérénice , il en fut agréé. Il devint; son époux et fut associé au trône. Le nouvel élu se montra
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siU ttë)tls dlgM éè ia fortane^ Se bonne admi-' iti^irÀlieti , àûo ooui^agt^ ^ soù activité pourvurtût aux. doyens de ré^alance que l'Ëgjpte jldil^àtt meilre en ceutre eontre les Romainsi
Al(»*d, an effet, on n'était pas sans crakite siir raV6tiir« Mieux renseigné ^ on avait appris en !l^ypte r&mvée à Rome de l'ancien roi Ftolémée Aulèftes, sq^ démarches auprès du sénat^ et les intrigues qu'il nouait parmi les notabilités rdmaiùes ^ afin d'obtenir des forces suffisantes pour l'entrer en possession de son trône, et diàtier ceux qu'il accusait de l'en avoir ex-: pulséj
Les démartsbes de l'eX-rcâ furent longues, humiliantes et coûteuses. Ses dettes s'en accrurent sans que se position s'en améliorâti Une dédisiôn obtenue un jour au poids de l'or était ammlée le lendemain ^ malgré Ta^ui de Jules César Bt de ses amis. £nfin) aprèa de longues années de si^iicitationS , tout ce qu'ail put obtenir ce fut une lettre de reconuBandation de Pompée pmir le proconsul de Syrie , Gabimu&«
Arrivé etiSytie ^ Ptolémée Aulètesy trouva M(Bti> Antoine ^ qui allait naorcher contre les • Parlbès. Avec FidéméD Aidètes était le che-* yvlier roQiaMi Kabirius, cnéencier principal da
roi &Egj^e , et résolu dèd^lors de t'àtttiolier à ses pas i pour na pas perdra de Tuè ce dernier gage de aommas àTancéea« Grâl;e nux présèns de Fusurier romain, on suspendit la gueiTe des Partheà pour pousser une pointe Ters l'E'* gjpte. Gabinius et Maro«-Antoine marcbèrenl donc versPéluse, qui n'opposa qu'une légère ré^stance. Au-delà oti rencontra Archelatis qui était accouru avec les troupes* Battu dans la première affaire $ il n'en continua pas moins a tenir la campagne, en liTrant des oombals opU niâtres , jusqu'à ce qu'eïifin il péi^it d^s une dernière bataille livrée eous les murs noiéme d'Alexandrici Cette ville ouvrit alors aes pbr^. tes ^ et l'Egypte àppartiat de nouveau à Fio^ léibée Aulètésé
L'ihfi»Huâe n'avâil rien appris a ce p#inee.
A peine' réintégré j il se rèàgea par une série de représailles Imrbares ei odieaseSé Oabioius venait à peine de partir, l'an 65 avéni l'ère viil»gaire^ en lui laissant un corpé de cinq ctiits Gaulois , que PtdéBaée faisait mettre à niori sa propre fille Bérénice^ sous le prétexte qu'elle avait usurpé so» trône ^ Où poursuivit aussi eC l'on coodamlia à mort lès pridctpauii et les plus ■ riches habitants de TËgypIe ,* comâie eoupablèa
d'avoir salué du nom de reines Bérénice et sa sœur. Ce n'était là du reste qu'un moyen pour arriver à la fortune des condamnés , fortune que convoitait le chevalier Rabirius pour le remboursement de ses avances. Les valeurs confisquées étaient toutes pour le chevalier romain : aussi se montra-^t-il l'un des instigateurs les plus ardens de ces exécutions ûscsl^ les. Mais il survint un moment où le roi d'Egypte, Êitigué de lui et de ses agens, fut sur le point de lui appliquer la peine qu'il conseillait pour les autres. Prévenu à temps , il fut trop heureux de se sauver d'Egypte , nu , sans im denier et favorisé par la nuit. A Rome il fut accueilli par une accusation éclatante. On lui imputa dVvôir déshonoré le nom romain et le titre de chevalier, en s'abaissant à servir de caissier et presque d'intendant à un roi. Sans l'éloquence de Gicéron,il eût subi une condamnation sévère.
Presqu'en même temps on reçut à Rome la nouvelle de la mort de Ptolémée Aulètes dans la vingt-troisième année de son règne, l'an 5i avant Vève vulgaire. Son testament fut apporté par des ambassadeurs égyptiens. Il léguait le trône à son fils aine et à sa fille, en leur en*
joignant de se marier ensemble, suivant rtttage lagide. Le peuple romain était institué son exécuteur testamentaire.
PTOLEHEB DIONTSIOS II, ATBC CLEOPATRB
Trois des enfans de Ptolémée Dionjsios I*' lui avaient survécu : c'était d'un premier lit^ sa fille Gléopâtre; d'un second lit, deux fils et tme fille nommée Arsinoé. Le plus âgé des deux princes n'avait que treize ans ; sa sœur Gléopâtre en avait dix-s^t. Malgré cette disparité d'âge y lé testament n'en fiit pas moins exécuté. Le frère et la sœur, devenus ^oux, prirent possession du trône ; et, par suite de la tutelle dont le mourant l'avait cbargé , le sénat leur accorda le titre agamis et Ralliés du peuple
Pour aider ces deux enfans dans l'administration di£Eicile d'un royaume , on confia la régence à Pothinus , gouverneur du prinde y à Théodate de Chio , son précepteur, et à Aehillas, généralissime des troupes. A sa quinzième année, le jeune roi fiit solennellement inauguré à Memphis , et il prit en mémoire de son père le nom de Ptolémée Dionjsios*
Vers ce temps , la guerre civite ajanl éclalé
entré les proBiiws Énumvirs^ Pompée vînt ep Egypte pour y recruter des troupes. La reine Cléc^âlre l'accueillit avecla j^us grande faveur : comme reine et fille de Ptolémée Aulètes , le protégé de Pompée, elle lui fournit tous les riBiiforts qull désire; comme femme, elle fut déduite parles grâces du jeuae Romain et se Uvra à lui. Mais bientôt cette intrigue ^ dans laquelle la reine ne mit aucune réserve, devint no scandale public. Une émeute s'ensuivit, à la suite de laquelle Giéopâtre fiit obligée de se réfugier en Syrie avec sa sœur Arsinoé.
Cependant les deux grands rivaux qui se partageaient alors le monde s^étaient renooiLtrés à Pbarsale , Van 4^ avant l'ère vulgaire , et Pompée avait été battu. Persuadé que l'Ë* gjpte serait pour lui une terre hospitalière, il vint y cherdier un asile. Les vents le jetèrent sur la cote de Péluae , et de là il écrivit au roi d'JSgypif • A cette nouvelle , Je conseil de Ptolémée fut dans le plus grand émoi. <ic Recevons- 3» le, disaient les uns : Pompée a des droits & D la reconnaissance de l'Egypte; et d ailleurs la s> ehance peut tourner en sa faveur. » — a Rey> poussons-le , disaient les autres i ne nous ex- » posons point à l'inimitié de César. :i> — ce Ne
^ fai«ena m {'up ni loutre , ^^^ Tkéçûfiiê i h
D r^ux; le recevoir , en nous décj^ivmt pw 1^ ^ ennemi de Céser^ plus dengereu^ ^ii^pre, ]» C'est un dilemme qui n'a pas d'autre iasue qu^ » Qf^U-diTi^ms'le/ Les morts ne mo^rdfinlpfiéi^iSk
Ce conseil fut adopté^ et Aohillaa $0 pharge^ dff son QX(£cution. Les plus grands honneprs (urmfi rendus au grand homone vaincu ; v^s^s ^u mo?ment où il débarquait, on le poignarda par d^^ rière. Son corps fut laissé sqr la plag^ ; nw« on IhÎ coupa la tétepour l'offrir àCé$ar.César,acbarn4 à la poursuite de son rival , arriva trois jour^ après. Théodate lui présenta son tropbée saprr glant ; mais lui , malgré sa haine ardente ^ ^Vp*^ cueillit cet hommage qu'avec horreur. Il pleqr^ à la vue de ce débris , fit inhumer honorablement le cadavre , et cliasse les assassins d9 sa présence.
Eetenp dans le pqrt p^r des brises contrainres, César voulut utiliser sQn temps à apposer la quçrelle vivante encore ei^tre Ptolémée ejt Çléopâtre. Des armemens avaient eu lieu df chaque côté; on allait combatltre. Comme coo« sul et comme dictateur, César ordonna jd'^bpri} que l'on mit bas les ârmesr Alors on négççîfi.
Ptolémée consentait bien à ne pas attaquer Gléopâtre ; mais il refiisait de la recevoir. Gléopâtre le sut et joua de ruse. Elle s'introduisit le soir secrètement dans la chambre de César, et là plaida sa cause , comme elle Payait pkidée auprès de Pompée , la gagna par les mêmes înoyens qu'elle Favait déjà gagnée. On résistait, il parait, ^ffîcîlement à ses charmes. Dès le lendemain, César manda Ptolémée et lui intima l'ordre, au nom du peuple romain, tuteur du trône d'Egypte , de recevoir Cléopâtre comme épouse et comme reine. Sans Pothinus, le faible Ptolémée eût cédéj mais cet eunuque intervint en organisant une émeute contre les Romains , et en faisant expédier à Achilles , alors occupé à Péluse^ l'ordre d'accourir avec ses troupes.
A cette révolution imprévue et soudaine.
César répondit en s'emparant du roi Ptolémée et en faisant retrancher les Romains dans la ville, de manière ày opérer une utile résistance. Achil*las arriva bientôt ^ et alors commença , au pied des murs d'Alexandrie , une série de combats, dans lesquels les Romains et les Egyptiens fu^ i*ent tour à tour vainqueurs et vaincus. Dans l'un de ces cngagomens, César Uti-même cou*
rut un danger si sérieux qu'il fut obligé de re-^ joindre ses vaisseaux à la nage. Dans un autre combat , la flotte égyptienne , ancrée dans le port y fut incendiée , et le feu ayant gagné jusqu'au rivage, pour la seconde fois la bibliothèque d'Alexandrie fut incendiée. Quatre cent mille volumes y périrent. Cette bibliothèque jouait de malheur : elle ne pouvait garder aucun de ses trésors , ni grecs ni égyptiens.
César se défendait toujours dans Alexandrie.
Pour faire cesser les hostilités , il avait un jour fait monter sur une des tours de l'enceinte le roi Ptolémée , lequel avait déclaré à haute voix que César était son ami ; mais , au lieu de répondre à cet appel par une soumission complète, l'armée d'Achillas avait déclaré qu'elle n'obéirait pas à un roi prisonnier ; « et sur-le- ^hamp elle avait procédé à l'intronisation d'Arsinoé , sa jeune sœur, comme reine d'Egypte.
Mais de cette nomination naquirent bientôt des diissidences. Achillas voulut retenir le pouvoir à Fexclusion d'Arsinoé ; il se fit un parti égal en force a celui de la reine , et sans doute on eût combattu si Arsinoé n'eût fait poignarder le général égyptien. Malgré cet acte de vigueur , les fermens de discorde n'en persisté-
vwl pas i9MÎn(i Qt, poiir les ^ccraître encore ^ César penToya Ptoliémée au camp epoemi* Dans cet mtervgUe, il receyiiit li|l-mêaie des renforts avec lesquels il se présenta bientôt pour livrer une bataille décisive. Ftolémée j fut battu et mis en fuite. Il s'éteit jelé dans une barque pour traverser le Nil avec un grand nombre de fuyards ; m^is cette barque, trop chargée, coula au milieu du fleuye, et le roi fut noyé avec une troupe de courtisans et de favoris. Cet événement eut lieu Tan 47 avant l'ère vulgaire. Ftolémée Dionysios II avait alors dix-^sept ai^s i il en avait régné quatre.
Cette mort laissait Cléopâtro seule titulaire du trône d'Egypte ; mais César voulut bientôt que le jeune frère du défunt, âgé de onze aqs à peine , fut fiancé à la veuve , qui devait gpu-verner pour lui et pour elle jusqu'i la mar jorité.
PTOLlÎHÉE-LB-jpUNEi AVEC CLlÊOPATRE
Cléopàtre n'avait que vingtrun ans quand son premier époux mourut ; on a vu que son associé ai| trOne, PtoLéméè-le-Jeune, n'en avait que onze. Le motif qui guida César dans la conclusion de ce mai-iage, ce fiit la crainte d'être ac-
cusé par las Romaifis , qui n'ignoraient pas ses relations intimes avec Cléopâtre, de vouloir l'épouser lui-même afin de pouvoir joindre à son titre de dictateur celui de roi d^gypte.
Sans doute Cléop&tre avait aussi calculé de son côté que cette difiërence d'âge qui existait entre elle et cet enfant son époux lui laisserait poiir lopgrtemps une Ëberté et une autorité absolues.
César resta encore neuf mois à Alexandrie , d'où il ne sortit que pour aller combattre Fharnace , roi du Bosphore , et qu'il ne quitta définitivement qu'à l'heure où ses affaires le rappe* lèrent à Rome. Jaloux, en partant, de mieux assurer l'autorité de Cléopâtre, il lui laissa trois de ses légions et emmena avec lui sa sœur Arsinoé, qui avait quelque temps porté le litre de reine, et qui, mise au nombre des captifs, parut au cortège triomphal du dictateur Tan ^5 avant l'ère vulgaire.
Restée enceinte à Alexandiie, Cléopâtre, peu après le départ de César , mit au monde un fils auquel elle put donner le nom de Césarin. On a retrouvé un cartouche portant le nom de ce fils de Cléopâtre et de César dans l'un des monumens d^Ëgypte. La naissance de ce fils redoubla l'amour de César pour la mère : il la fit
venir à Rome aveclejemfe Ptplémée, la logea dans son palais au grand scandale des Romains, dédia en son honneur un temple à Vénus génitrice , et j fit placer la statue de la reine d'Egypte y à côté de celle de la déesse. G>mblée de présens, Gléopâtre ne quitla Rome avec le jeûne prince, qu'après avoir vu confirmer par le senat le titre d^amis et dC alliés du peuple romain. L'année diaprés, 44 ^^^ avant l'ère vulgaire, Ptolémée-le- Jeune ayant atteint Fâge de quatorze ans, les Egyptiens voulurent, suivant l'usage , l'inaugurer à Memphis. Gléopâtre ne s^opposa point à cette cérémonie. Elle comptait sur l'appui de César, et savait qu'avec un protecteur pareil ^ elle conserverait toujours sur l'Egypte une autorité réelle. Mai:s ayant appris à la même époque le meurtre de Jules César , consommé en* plein sénat, elle craignit que Ptolémée-le- Jeune, qui venait d'être couronné, ne profitât de cet incident pour faire valoir ses droits d'époux et de souverain. Pour se délivrer de cette crainte , elle eut recours au moyen en i|sage parmi les familles royales : elle le fit empoisonner à son retour à Alexandrie, et après trois ans et dix mois d'autorité nominale* Elle demeura alors seule souveraine d'Egypte.
CLÉOPATRE
Cléopàtre data son règne du jour de son premier avènement , et se trouva ainsi alors dans la huitième année. Restée sans rivaux , elle eut Feispoir de léguer sa couronne à son fils Gésarin. Les événemens trompèrent cette attente.
Quand Jùles-4]lésar eut été assassiné , elle se déclara pour les triumvirs, et plus tard, mandée par Antoine , qui se trouvait alors à Tarse , pour s'y expliquer sur quelques griefs , elle entreprit de soumettre ce Boinain par les mêmes armes qu'elle avait déjà employées contre Pom* pée et contre César. Dans ce but , elle s'embarqua à Alexandrie sur une galère peinte en or et ouvrant à la brise ses voiles de soie pourpre. Tout le voyage se fit aux sons de mille orchestres qui variaient leurs concerts. Quand elle fut arrivée à Tarse , l'an 4o avant Jésus- Christ, elle parut sur sa galère,* déguisée en Ténus qui sort du sein de Tonde , nonchalamment couchée sous un pavillon de drap d'or, au milieu d'un cortège de nymphes à demi-vétues et d'enfans déguisés en amours. A cette vue , Antoine fut ébloui et vaincu. Son armée s'écria : « Voici Vénu^ qui vient trouver Bacchus , » et
Antoine était un trop jovial débauché pour donner un démenti à ses troupes. Cléopâtre éclipsa la belle Lycoris ; elle deVint Famaàte ptéfërée ; elle étudia les goûts et les défauts d'Antoine^ de manière à le tenir éternellenient' soiis sdn influence. Au milieu des fêtes et des drgies de Tarse elle n'oubliait pas ses intérêts politiques* Il ne lui restait qu'une seule rivale au troiîè , Arsinoé, alors réfugiée dans le temple de DiaUe^ à Milet. Malgré l'inviolabilité de cet asUe , elle obtint qu'on Ten ari^açlierait pour la mettre à mort. A Alexandrie , où le» amans se rendirent ensuite, Cléopâtre continua à promener aon amant dans cette vie de saturnales , hi seule qui souriait a Antoine. « Cléopâtre fit voir^ dit Plti^ . » tarque, que Platon n'était quW ignorant j> dans la connaissance de l'art de la flatterie i y> c€ir elle imagina des dioyens que ce pliiloso-* » phe ti'avait pas prévus. Ne perdant jatnaia y> de vue soA amant , elle ne le quittait ni' y> le jour ni la nuit , jouant aUK dés avec lui y 7> buvant avec lui ^ chassant avec lui!, et assis- » tant à tous les exercices des arm«s. » Plus d'une Ibis , à la suite d'une longue or;gîe^ on vit Antoine et son amante se déguîàeî^ od valets/ poW aliea^ courir la ville ) êi ÎASult^r les bour-*
' gdois. Celte manière étftnt Wl seule qui réudsii auprès d'Antoine, Cléopâtre s'y prélait ayee. un entrain qui ressemblait à une nature. Par intervalle ) toutefois , elle retrouvait la dignité d'une reine et l'apropos d'une femme d'esprit. Un jour qu'Antoine se donnait le plaisir dfi la pèche, aucun poisson ne vint mordre à la ligtie^ ce qui le contraria fort. Le lendemain Gléopâ-' tre fit accrocher à son hameçon un poisson salé,! et voyant que son amant rougissait de la mystification : a Laissez-nous , seigneur, dit*eUe , :» laisses - nous , à nous autres Egyptiens , ha^ y) bilans du Phare et de Ganope ^ laissez-nous » la hgne : votre rôle , a voils , c'est de preadré » des ville et des royaumes. »
Cependant la guerre rappela bientôt An« toine sur le territoire romain. Il partit et débarqua a Brindes avec deux cents galères* Sa présence détermina un accommodemeilt avec Octave Gésar ) dont il épousa la sœur Octatie , sa première éemme FUvîe étant tnorte. Ce fut vers ce temps que Sexius Pompée entra en tiers dans l'empire du monde: les trois nouveaux maîtres se réunirent près de Misèae où ils échangé* reat de magnifiques présens. De la, Antoine^ a qui l'Orîeni était échu en partage, se dirigea vei'i ^
la Grèce-) arec sa femme Octavie> et resta ainsi quelque temps éloigné de FEgypte. Il n'y reparut qu'en Pan 35 avant Jésus-Christ , à la suite de sa malheureuse expédition contre les Far* thés. Cléopâtre était venue le rejoindre en Fhé« nicie, et elle Fentraîna malgré toutes les prières d'Octavie sa femme , qui fut exilée à Athènes. Dès-lors Antoine fit folie sur folie. Il assembla le peuple alexandrin sur la place publique, monta sur un siège d'argent, pendant que Cléopâtre s'installait dans un trône d'or, puis de là. il prpclama son amante reine d'Egypte^ de Chypre , de Lydie et de Basse-Syrie ^ il combla de faveurs Césarin, le fils de Cléopâtre et de César, et proclama rois des rois les enfans que luimême avait eus de la souveraine d'Egypte. Il donna à cqs derniers^ en Tan 34 /les Etats du roi d'Arménie, Artavade, qu'il avait conduit en triomphe à Alexandrie.
Cependant Octave César ne pouvait soufinr impunément l'insulte^ faite à sa sœur Octavie , dont le délaissement avait jeté tant d'éclat. Il accusa Antoine devant le sénat, et, en l'an Sa, un sénatus-consulte le déclara, lui et Cléopâtre, ennemis du peuple romain* La guerre fut déclarée. Octave y marcha avec des troupe^
peu nombreuses, mais supérieurement e:il!if^ cées. Antoine y déploya un faste militaire aùs4 coûteux qu'inutile. Il avait deux centjnille fantassins , douze mille caraliers et une flotte, de huit cents vaisseaux , dont, deux cents appartenaient à Cléopâtre. Jic couple partit pour cet^ campagne ; . il toucha à Samos , où des .fêtes pompeuses Fattendaientj puis à Athènes, àUquelle il fît d^immenses présens. Eufin l'an 3i avant Jésus-Christ, eut lieu la bataille d'Actium^ dont. Iç résukat est si célèbre. L'a£fairé s^engagea le 3 septembre. L'issue en était [même encore jouteuse, lorsque Cléopâti*e, qui montait la galère nommée Antoniade ^ s'effiraya de ce bruit d'armes et du choc des vaisseaux ..Elle prit la fuite avec les deux cents galères qu'elle avait menées au combat. Au lieu de tenir pied et de combattre encore^ Antoine la suivit; abandonnant à l'heureux Octave sa flotte ^ l'empire du monde.
De retour à Alexandrie , les amans y recoo»»
mencèrent leur vie voluptueuse et débauchée.. Avant le départ , ils av^ent formé une société intitulée bande de. la vie inimitable; ils réformèrent le mot et la nommèrent bande, de ceux^ qui veulent mourir ensemble , ou des insépara^
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hlm dàrîs là frtoHj sVngâgeaîit ainsi à uset* (i^uiie Vie qu'ils touïaièHt tite terminée. Gléoj^àtrd éilsàydil dé tôuà Ué pôisûïi^, voulant choi- Sii^ 6éM (|Qi tuait le plus Vile et té plus sûi'd- Hiëhh AtttDiâcf, de son côté) envoyait dès itmbaiisâdeui's à Octave , ne démandant que de ViVfe igtioi-é avéô sa niaîtresse. lie yainquêui' réalisa tout* il màrdha vefô rÉgypté, y enlisa r&d 35 àVant FèK'é vulgaire , se rendit maillée de l^étusé et àt*tîvà soUs les murs d^Alé^andrïe. lÂ Antoine se défendit en héros; mais Sût le fâUit bl*ait de la niôrt de Cléopâtre , il é!ê fihàppà tf un èoup môHel. A son tour, Cleo-' ^ti^ 9 tiombéè vivante entre les mains dt)c- (ère, envoya theiiclier un panier de figues, dànis lequel un aspic se trouvait caché. Elle s'é^ WbtSA sur ùh magniâque lit dé drap dW, se fit pii^ùer par le reptile ^ et mourut devant le Roift&in qui àVait Pordrê de la conduire au vainqueur. Cléopâtre ix'avait alors que trente-huit alM , %ixt lesquels elle en avait régné vingt-
Après eHeVEgypté devînt prôtînce romaine, et c'est de celle année que date Père appelée eH^È^ypèj t)ti autrement ère d'Actium.
•«■«Si
OCTAYE-AlJGUST
Octave 9 qui 6^ fit *^urcM3iA#r «siper^ur »^m 1§ ii0m fd' Auguste , ic ne parfint au poUvoir »l* » préme y dit Tacite , qu'e» gi^iuuxt les soidaU }^ par ses hrgesses , le peuple par des disiribuji liQQs de blé , tous les ordres de l'£tat peur les jk douceurs de la paix. »
Larg^dsses et di^ibutMas d# hié 1 Nul paya M&euicque l'Egypte ne searrit Octave- Auguste dans ce moyen d'influeiice. L'£g jpte était ridie et féconde, pleine de trésors enloui^js depuis de longs aiàdes y et ittépnisai>le dane ses ressour-
ces agricoles. Aussi Fèmpereur regardait-il ce pays comme l'une de ses plus précieuses conquêtes. En ^incorporant au vaste empire romain, il ne la laissa pas classer parmi les proyinces sénatoriales o\x proconsulaires ^ c'est-à-dire gouvernées par des proconsuls sous l'autorité dli sénat; Il la plaça à l'instant même parmi les provinces dites impériales , parce que, vu leur importance pour la sécurité de Tempire , l'empereur s'en était réservé le gouvernement direct , qu'il faisait exercer par ses délégués sous lé nom de préteurs ou de pro-^préieurs. Elle fut aussi rangée, comme on peut le croire, parmi les provinces, yrome^^an^^, ou fertiles en blé. On désignait sous ce nom celles qui payaient en nature des impôts de céréales servant à la consommation du pétale romain.
Cette classe coïpprenait la Sicile , TAfrique,. la Sardaigne, PEspagne^ la Béotie, la Macédoine, ia Ghersonèse, l'Asie -Mineure et F Assyrie.
Quoique, leur ré^me adininistratif dkSévki du régime en usagé dans les autres colonies romaines , on voulut faire encore une exception plus grande en^ faveur' de l'Egypte, et lui afiecter une forjDiede gestion toute siféciale.
D^abord Octave-Augufitè ne voulut (confier
cette importante province qu'à un honpùié d^>.; voué et sûr. Cet homme , il ne le chercha poinr^ parmi les consulaires, dont il aurait pu redoix^ ter l'aaibition , mais parmi les artistes dont il aimait à s'entourer. Son choi^ tomba sur Cornélius Ckllus f simple chevalier romain , mais poète célèbre, Témule et l'ami' dé Virgile , et qui , lieutenant d'Octave pendant la conquête de l'Egypte , y avait déployé quelque habileté militaire. Plus tard, il se montra administra^ teur non moins éclairé.
Goi'Délius Gallus fut donc promu au gouvernement de l'Egypte, et contre l'usage, qui.n'accordait qu'une légion aux gouverneurs de provinces, Cornélius Gallus en obtint deux et même trois. En dér^ogeant ainsi aux conditions ordinaires des annexes romaines , Octave-Auguste voulait indiquer qu'il regardait l'Egypte côinme sa conquête personnelle. Il n^agissait pas en consul, comme il aui'ait dftle faire; mais déjà il tramihait de l'empereur. Dans la fbrme habituelle , U aurait dû attendre une commission du sénat pour réduire l'Egypte en province romaine ; il ne l'attendit pas. Il lui imposa un système nouveau sans en donner l'avis à Rome.; il fit tout de s(m chef et soudainement. C'était
lé pi;6i9ier préoëdent de oo genre» Jii}eg*-Gé8Ar n'e4t o^ l'établir, {mrce que le parti ^e Pon^ pée était encore debout ': Octave - Auguste pouvait le faire ; le parti d'Antoine t»!existait plus.
Entré ea fonctions dès les pcemièces anijiées de la copquéte , c'est-à-dire v^s Fan 3o avant l'ère vulgaire 9 Cornélius Gallus y jouit d'un pouvoir à peu près dictatorial ^ depuis le jour où Octave quitta Alexandrie pour aller jouir à Rome des honneurs du triomphe* Il se dirigea d'après les instructions qu'il avait reçues du triomphateur, cherchant à habituer les pc^latioas indigènes à la domination de leurs nouveaux maîtres* Comprenant que la véritable rvchesse du pays était dans les eaux du Nil, il en surveilla la direction et en ménagea les bienfaits. Sous son administration paternelle et sage^ bientôt s'efiàcèrent les traces de cette intolérable tyrannie qui avait écrasé l'Egyptesous lesderniersPtolémées.Les arts furent protégés; le commerce fut encouragé et étendu : de grandes améliorations furent introduites dans le mécanismeadomiifitratiif. Grâce àde telles mesures^ proBoptes et bien appliquées, la. contrée ne tit.qued'heureuXiefiets de ce chaQgemeMt
de ^ouv0rdio3.39ii^^4^n46r${4^j4#if 9râ
ces f actiau^ et indQlwç , tPU9 Içs tn^Ml'i 4ftl pays allaient ^'^^oaffF^r daw i^ r^liçpm
oné^isuç^s ppj4e$ ^u debQrs^ ou (kn^ d^ «plm-*
dides ejt çoj^teujs^ 4éb^yi^S# l^ msfl^çîi4 ^9r
laissa la fortuite ijp^igè^l^ 4<WS Ift^ m9ifW ^W pQuvaiept utilem^pt T^lPploy/^r; ^t Wg^W^d bien-être en réauUa pour iout9^ l§t^ çU&^ai d'habitans. Aussi ^ malgré IjB pew fh syinpathie que les Egyptiens tépjoigpèrwt d'abor^ im* Romauis, soit ^ çai^SiS ^e la difiereoçe do ffffke^ soit à cause des ^^piignanoes de rj^iços , ijq^ tranquillité à p<3u p^^s coni|^èXe régna^tr^Uff dans le pays. Gorpéliu^ Galles eut $i peifie ft réprinaer dans la ]E^aute-Egypt^ quelcpi^ réy^-^ tes partielles et insi^n^&intes.
Fendant que ce gouverneur meUmt àtusi toute son intellig?nce ejt toutp son açliTilë au service d'une oi;|[a9isation nouvelle ^ iu\ ^é-^nement majeur se passait à Roine. Auguste y^* nait de s^y faire pro.cl^nier empereur.* Jjbs ftjiJU teries d'un eritourage servile javaie^t an^é.ceC acte d'empiéten^ent décisijf pt cettid in^âractiop éclatante à la loi romm^^ A p^^ 1# po\ivj9l empereur fut-il couronné , ip^/a le^ cpUF^ifiMMf
ckteifehèrent à le tenir éloigné de toutes ses aimliés anciennes. La délation , la haine , la jalousie formèrent autour de lui un triple cordon, en-tdéçà ducjuel restait la vérité. Cornélius Gailus fut l'une des premières victimes de cet aveuglement. Les favoris de Pempereur avaient jeté surJ'Egypte des regards de convoitise. Ils manoeuvrèrent pour la faire adjuger à l'une de leurs créatures. Quelques insurrections partielles , étouffées par Gallus , furent présentées comme un mécontentement général et une incompatibilité profonde. On envenima cette accusation en ajoutant que le gouverneur avait poussé, au-delà de toute mesure, sa vengeance contre les révoltés , et qu'il avait détruit la célèbre Thèbes, déjà détruite dep'uis un siècle. A la suite de ces imputations, d^autres imputations survinrent, toutes plus contradictoires les unes que les autres. Après avoir dit d'une part que Gallu^ ruinait et écrasait l'Egypte , on prétendit* de l'autre qu'il visait à se l'attacher par un gouvernement paternel , de manière à pouvoit* s'y créer une influence indépendante de celle de l'empereur. On alla même jusqu'à avancer que des statues du gouverneur étaient érigées dans toute l'Egypte.'
Auguste n'était pas au-dessus de ces clàpaetirs calomnieuses, qui frappaient chaque jour son oreille^ Soit conviction, soit lassitude, il y crut, et bientôt une dernière et malHeureuse circonstance acheta de perdre Cornélius Gallus. Le préc^tetir de la famille d^Agrippa , Gécilius Epirota^ ayant été disgracié par Auguste, cher-. Cha cm asite en Egypte. Gécilius Epirota était un homme d^un mérite éleyé et dé connaissances profondes 3 ^^ammairien illustre, il était sûr d^être bien venu du poëte Gallus. En effet, le gouveameur fit le meilleiu* accueil au proscrit j il le logea même dans son palais , où ils vécurent sur le pied de la plus grande familiarité. 11 n'en fallut pas davantage pour fournir aux courtisafis un prétexte de persécution. Ils présentèrent cette conduite de Gallus, vis-à-vis d'un homme tombé dans la disgrâce de l'empereur, cdmme une espèce de révolte ouverte j et bientôt le gouverneur de l'Egypte ne fut plus qu'un concussionnaire, un rebelle etnn conspirateur. Il eh résulta que, malgré l'indignation des ames' honnêtes , Cornélius Gallus fut destitué dans la quatrième année de son^gouvernement , et envoyé en exU , ou il finit par se suicider •
Son successeur fiit Petronius:, qui , investi-
tu
pendant huit années* Son gouvemement fut jQjàrqijé par trois éréntmens essei^tids, une ^ ^ition , uneexpédij^n avortée et un? invasion*
Jjsl sédition dont psM:*le Straboiï i^ut pour eau-* $es soit Tesprît toujours inquiet, remi»ant.ei lé» ger des Alexandrins, soit Fénonmté des impôts dont les surebargeait la métropole. Ces mouTe* mens, n'eurent point de suites séri^i^es*
Ce qui en eut davantage , ce fut Feicpédition que le gouverneur de l'Egypte envoya en Ara^ bie par l'ordi^e d'Auguste. Voici le &it qui faiU lit devenir funeste a l'autorité romaine. Petronius ayant déclaré la guerre à un rpi du pays que l'histoire nomme Sabos/ envoya contre lui le général ^lius Gallus. ^lius défit l'ennemi dans plusieurs batailles ; mais bientôt , vaincu par le climat , privé d'eau et de provisions, encombré de malades, son corps d'armée fkt obligé de se retirer sur l'Egypte*
De cette guerne imprudemment entréprise avec l'Arabie, naquit bientôt une autre gueiive avec les Ethiopiens^ Pour çonipléCer le corps d'armée qu'ilenvoyaitenArabie,Petroniu^avait dégarni la T^âbaïde et les jfrontières «léridîonaks4e T^ypt^i. J^'^an »2 AvatoU'^^ valgajr^.
OuBduM^ VeiiKft 4'£tki0|iî€'^ {Mrofita de ^eetta droouslioioe pour foodre s'ùr les Romains, dont «Ue redoutait le Toisiiia^e* Philos, Eléphant tine , Syène furent forcées , la Thébaïde ravar ^ëe* L'armée éthiopienne emporta un butin immense, et abattit dé toutes parts les statues ^i avaient été élevées à Auguste.
Le préfet de FËgypte ne laissa pas ces violations long-temps impunies. A la tète de deuK légions , non seulement il repoussa les £thio^ piens , mais encore il les poursuivit au-delà des frontières jusqu'à la ville de Napata , leur carpitale. La reine Gandace denyanda la- patx , et Petronius la lui accorda moyennant un tribut annuel. Une ambassade d'Ethiopiens dut, à la suite de ce traité , se rendre auprès deTempereur pour en obtenir la ratification. Auguste était alors à Samos , où il était accouru à la jiromière nouvelle de l'invasion. Ce fut là qu'U recul les ambassadeurs , et qu'il leur accorda l'exeioption de tout tribut. Cet acte de grandeur et de générosité parut étonner et toucher X)es barbares.
Tels sont les faits que nous a transmis l'faistaire sur l'adj|ûnistratioa de Petronius en £gjple« Il paraît touiefbis qu'au milieu de ses
occupaticms militaires , il songea à perféttion^ nerle ^système d'irrigation, duquel dépendait la fertilité de la vallée du Nil. .C'est du moins ce qu'il faut conclure du passage suivant de
Strabon., qui constate en outre un fait hydrostatique assez controversé, ce Avant Petronius, y> dit ce géographe contemporain, il fallait qu0 le y> Nil s'élevât jusqu'à pne hauteur de quatorze » coudées pour que la fertilité du pays ariâvât » à son plus haut période. Quand il ne s^élevait » qu'à huit , c'était un indice certain de stéri* y^ lité et de famine ;r mais sous son administra- ^ tion la crue de douze coudées suffit pour là !> fertilité la plus grande , • et mèn:(» quand » l'élévation des eaux n'allait qu'à huit couy> dées , la disette ne se faisait pas sentir. » •
L'an 18 avant l'ère vulgaire, Petrônius fui remplacé dans le gouvernement de l'Ë^rpte par iËlius Gallus , dont l'expédition arabique avait été si malheureuse. Tout ce quenouis savons de ce gouverneur, c'est quHl fjî^ita la Haute-Egypte, accompagné du géographe Strabon, et qu'il poussa avec lui jusqu'à la frontière, éthiopîque.
On ignore Fépoque précise À. laquelle ^lius GallUs quitta son gouvernement. Toutefois les
parois du propylon d'Isis à Tentyra portent une inscription datée de Tan 3i de l^ére d'Auguste (i^'deTère vulgaire), inscription sur laquelle on lit le nom d'^iin nbuveau préfet nommé FubËus Octà^us. C'est là d'ailleurs 1a s^e trace qui reste de ce gouverneur , sur lequel n'existe ait- Clin détail historique*
Ce iut pendant cette administration que dut mourir Auguste, à l'âge de soixante^seize ans, après un règne de quarante-quatre , dans l'aa a4 de Tère vulgaire* Il laissait a Tibère, son asi^ocié dépuis trois ans, Tempire qu'il avak fondé su]:*'les débris de la république romaine.
TIBÈRE
* ' * ■■ ft
iJes prekiièt*e$ années du règne de Tibère sont stériles en événémens spéciaux à PEgypte. Inspiré: par les: mêmes erremèns . que ceux du r^ne miténeur , Tibère continua à ise tehir dans une ligne.de bienveillante gestion visrà^vis des provinces conquises. L^£gjpte, peiidant dé longues années , se . trouva comme désintéressée dans le mouvement des affaires de L'Empire, les(paellés étaient eltes-rmémes mtonotonés et régulières. On aurait dit vraiment que le sceptre n'avait pas changé de mains.
SB
Tiioèra iiiamlhitpendàiitqïiaireaffL6eii£%}rpte lègouYêraeav que luiaTail donaé Auguste, et ne lerettipiftçaqoeFati iSdenotreàrepftFifiiililiu^ Reclus. Ce Aoix étaèt Butovais. Rectos avait toute» les idiur es dW Terres ; il écrasail dHiÉ^ jp&ts sesjusliôables. Tibère Faf^prit, et comme il était alors , d'après le témoignage dé Tacite^ dans sa j^iàse de bon et de jusle gouTememdiity il ptmit le coBcussiomiairei. Pour fiûre sa oour èrempetreiu*, iËuùlius fiectus pressura d'abord •a province de maoière à pouvoir en tirer lii^ ooiitr3>uUoa plus e&orhttaute que celle qui élaU &ée par les réglemens d'Auguste* A qudl Tir bère répondit par la destitution du gouverneur, en l'accompagnant d'une lettre qui portait ces mots : a Je veux bien que l'on tôndAn^esicou- » pleaux , mais non pas qu'on les éeordbe» }i -
iSmilius Rectiis ne demeura donc à la tèfe d» l'admimstraticm de l'Ëgjpte que pea^il^nt une année. Il j fut remplaeé^Fan 19 de l'ère cbétienne \ par Séjaii Straboa^ père du £imeu|L A^ 9 qui avait rempli avec son fils Ins Ikmcr-^ tî(M^ de préfet du prétoire.
' Cette mime année l'Egypte ébl visitée pso* ^ifelnnamcvs , qui à son retour en Syrie meuint empoisonné par iPîfûn* Tioit «que 4wa la petisr
sance du favori de Tibère , l'autorité de son père fut sans bornes en Egypte. On ignore à qtielto ëpôque prëdiÊe il c^ssa de la gouyerner ; xâais il le&t k troire que le Séjan gouverneur d'figyj^lé fut enveloppé dans la disgrâce du Sè^ jan i^tori de Petiipereur. Les historiehs s'expliquent assez iormellement là dessus en disant qfue tbute la famille du favori fot comprise dans la prosûriptîon impériale;
Quoi qu'il en soit, Séjan dtràbon futremplacé par Venasius Pollio, lequel fort remplacé luimême fàt Ibericus , Pun des afiranchis de Tibère , en Fan 3i2 de l'ère chrétienne. Mais cet affranchi ne fut, à son tour^ qu^un gouverneur {Provisoire ; Car la même année Tibère nomma PuMius Avitkfcs Flaccus à la préfecture de f Ëgypte, îi'inscription grecque gravée sur le listel de la ^romiche ^Q pronaos du temple de Nephtis à Tenlyra porte le nom de ce préfet, Avîtins Flaccus gouvernait VEgypté depuis cinq ans, lorsque Tibère fut tué par Kacron ^ préfet des gardes prétoriennes. Cet événement eut lieu l'an 37 de l'ère vulgaire dans la vingt-troisième année du règne de Tibère. Le successeur de ce prince fut Caïus Caligula, dont les crimes firent regretter ^on devancier.
3* GAUGULA; '
. Avilius Flaccus sem^e avoir été un personnage riche et influât, même avant l'époqtie où il. fat nommé gouverneur de FËgypte; £n y allant , il n'avait donc point de fortune à faire , et il ne pressura conséqjiemment point la contrée pour grossir son épargne. Sa gestion fut toute paternelle, sage et modérée, même au dire tlu juif Philcm, dont le témoignage ne saurait être suspect. A vitius fut en effet l'un des ennemis les plus acharnés des juifs. Il persécuta ceux qui s'étaient établis en Egjrpte sous les Ptolémées,et qui avaient obtenu de faire construire à JSubaste un temple semblable à celui de Jérusalem. Les ri^iines^de ce temple, subsistent encore de nos jours, et sont connues dans le pays sous le nom de Tall^Yehoudjr (le monticule juif).
L'an 4o de notre ère, lassés des persécutions d^un gouvernement dont ils avaient seuls à souffrir et à se plaindre, les juifs d'Alexandrie envoyèrent auprès de l'empereur le juif Pfailon, afin d'exposer leurs griefs et de demander un traitement plus doux. Cette tentative ne xéxxs^ sit pas : Philon fut éconduit; il quitta Borne
sans avoir rien obtenu. C'est du reste au juif Fhilon que Ton doit les notions les plus précises sur l'administration de l'Egypte à Fépoque dont nous parlons, sur les attributs et les droits dû gouverneur, sur le mouvement et la nature des impôts. Son livre Contre FUiccus est un des monumens les plus précieux comme spécialité authentique. On y trouve, entre vingt passages fort caractéristiques , le paragraphe sui* ' vant, qui semble indiquer la cause première des persécutions que le gouvernement réservait aux seuls Israélites.
ce Flaccus 9 dit Philon , exerçait une police ]» exacte et sévère dans les villes et dans les » provinces' de l'Egypte : il défendait les as- » semblées des classes inférieures dû peuple , y> comprimait l'esprit de corps , et en général » toutes les réunions qui, sous le prétexte d'être » religieuses , pouvaient n'aboutir qu'à des acy> tes de licence et de révolte : il se montrait y> rigoureux envers elles , etc. »
Les plaintes des Juifs et le voyage de Philon
n'avaient inquiété Flaccus en aucune itnanière.
Il connaissait Galîgula ; il savait qu'un abus de
^^pouvoim'était pa&'un crime aux yeux de ce
prince. D'ailleurs il avait pour se défendre au-
ifGTPT. ANC. ' l6
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pràs.délui de vieux couvenirs de jeunesse : ooni'» pagnoa d'enfaiiîce de Galigula , il s'était trouvé mêlé , avant son départ pour l'Egypte, à toutes ses orgies y et il comptait sur ces relation^ antérieures pour se défendre dans le cas où il se-» ratt accusé» Ces précédens le protégèrent en ^ffet contre l'ambassade des Jyifs ; mais ils furent inefficaces contre un autre "événement, qui devait entraîner la disgrâce du gouverneur. Macron, l'assassin de Tibère f était l'ami intime d^Avilius Flaccus et son appui le plus réel auprès de cette cour. Aussi , quand Macron , gni .faisait sentir trop durement au maître le service qu'il lui avait rendu, quand Macrqa eut été à son tour assassiné par l'ordre de Galigula, expiant un meurtre par ime mort violente, la disgrâce d'Avilius Flaçcus suivit de près celle de son protecteur. Deux des fonctionnaires placés sous ses ordres , Lampon , son secrétaire , et Isidore , son préfet de police , soulevèrent Alexandrie contre lui. Les Alexandrins étaientalôrs en grande faveur auprès de Galigula, dont ils avaient flatté la manie en le déifiant et en lui consiicrant des autels. Ils le dénoncèrent à l'empereur comme ami deMacr^p et irrévérentieux envers la majesté impériale. Galigula
ouml Foreillttà cesdélatioiis, quld^ailleurs s'accordaieût avjéc ses défiances secrètes : il destitimAvilius Flaccus,' le manda à Rome, le dépouilla. de toutes ses i^îcliessés^ puis Penvoya eh exil, oi!f il périt onsérablement l'an 4 x de l'eue Yulgâirè/ ' *.
Dans le courant'de la même année , la quatrième du règne de Caligula ,' l'empereur fiit poignardé par des conjurés , dont Chereas était le chef. S'en ôûcU Claude , âgé de cinquante ans , et le sdid homme de sa famille qu'il eût épM[*gné , fut son successeur.
CLAUDE
Après AviliuS Elàçcus, une grande confusion règne' âans les chronologie^ au sujet des gOu« verneurs qui administrèrent PEgypte/Peiidant toid te temps que Claude se tnaintiht dans la possession de l'empire, c'ést*à-dire durant quatorze années, ce vaeue et ciatte incertitude con-tinuent. On ne sait rien,'ou presque rien, m sur les événement , %i sur les gouverneurs. L'histoire constaté seulement qu'à cette époque les Juifs d^ Atexatidrie^ dont les réclamations avaient été repoussées par Caligula , reprirent courage à la mort de Ce prince et au départ de leur per-
séculeur A vélins Flâbcus. Ils allèrent plus loin encore. Au commencement du nouveau rè^ne, ils prétendirent reconquérir par les armes les privilèges qui leur avaient été enlevés^ ^ et .dans
eur tête un elbnarque de leur cation, qui les gouvernât selon leurs propres lois, et les fit battre de verges iTune manière différente ^e celle employée contre les Grecs condamnés à ce supplice; car telle est la pht^ase textuelle du livre du Juif Pliilon.
Les Juifs attaquèrent donc les" Grecs d'Alexandrie; ils purent occàsioner de grands troubles dans la ville et s'y livrer à de nombreux; désordres. Au lieu de réprimer la révolte par la force , et de faire voir aux Israélites qu'ils étaient sous la main de Tempire , Claude aima mieux transi£;er avec eux. Il donna l'ordlre au gouverneur de faire droit* à quelques'-unes des demandes des rebelles. On confirma léUrs privilèges anciens; ils gurent avoir un ethnarque*, avec lequel ils s'arrangèrent pour êlre battus à leur guisç^ T
. Le faible Claude mourut l'an 54 de notre ère, a l'âge dé soixante - quatre ans, laissant l'empire à Néi*oii > alors dans sa dix-septième année.
' 5. ifénoN.
A peine Nérom fut-il monté sur le trône; qu'il distribua ^ ses créatures les gouTememens qui dépendaient de l'empire. L'Egypte , Fun de^s plus importâus de tous, échut à Claudius Balbus , qui entra en fonctions l'an 55 dé l'ère chrétienne.
Claudius Balbus était un sénateur fort attaché au parti d'Agrippine , une créature des affrandbds Narcisse et Pallas. On devine donc assez quelles étaient la probité et la moralité de cet homme , pour pouvoir se faire une idée de la manière dont il gouverna TEgypte. L'histoire toutefois est fort peu explicite sur son compte, et les injustices , les malversations de cette gestion . lointaine semblent se confondre avec les vastes déportemens dont Rome était alors le théâtre. La seule trace de son administration résulte d'une inscription grecque récemment découverte par le capitaine Gaviglia , dans des fouilles qu'ail fit fiilre, il y a quinze ans, près du grand sphinx. Cette pierre, actuellement déposée au musée de Londres ( numéro 87 onzième salle ) , est un monument rare et eu-» rieux de la stupide et lâche flagornerie des
Egyptiens pour Tempereur JVéron et, pour le gouverneur que Néron leur avait donné. Ja<* mais la formule adulatrice hé fut poussée à une telle impudeur.
Cette inscription composée de vingt^huit lignes , presque toutes bien conservées , contient un décret des habitans de Bousiris. Elle mérite d'être rapportée ici en partie.
On y lit :
<c A la bonne fortune ;
» Considérant que Néron-Claude, Céfear Au- !> guste ^ Gei^manicus ^ empereur, le bon gëûie i> de la terre , outre tous les biens qu'il a ré- » pandus sur l'Egypte, prenant le soin le plus »> manifeste de son bonheur , nous a envoyé » pour préfet Tibère Claudius Balbillus, et que i> l'Egypte, comblée dé toutes sortes de biens » par les grâces et les bienfaits de ce gouver- » neur, voit s'accroître d'^année en année les » dons du Nil, et jouit plus que jamais de Yvy> nondation jqste du dieu :
» Il a paru convenable aux habitans dû bourg » de Bousiris, dans le nôme de Létopolite, » voisin des' Pyramides , d'ériger un stèle de » pierre pour faire connaître à chacun la bien- » veillauce de Néran et sa bonté a Tégard de
» toute l'Egypte : car Balbillus ordoœie qlie » sa divine sollicitude) exprimée en caractères M sacrés, grâyéâ sur un stèle ^ aoit Iransmise k y> la postérité.
)) En efièt Balbillus, 'toujours occupé de no- N tre bonheur dans la visité qu'il a' faite à ce » nôniei^ ayant adoré le soleil , notre protec^ » teur et notre sauveur, ayant été ravi de Fasr » péct majestueux et gigantesque des Pyra«^ » mides , a pris soiti. .....•)>
Ici la mutilation de la pierre Coupe brusquement le sens, et laisse un champ très-vaste aux suppositions pour ce qui suit. On île peut réel-^ lement dire quel soin a pris le préfet de l'E* gypte, et en> quel honneur on lui a érigé cette pierre votive. Ne peut^on pas croire néanmoins, d'après des induôtions tirées de la première partie de l'inscription , que le préfet avait fait réparer quelques canaux ou quelques digues pour favoriser l'irrigation des terres, qui sans de pareils soins seraient restées stériles, et par conséquent improductives pour l'impôt ? Cette version est d'autant plus probable, que dans les premierjs siècles de leur établissement , les Romains ne négligèrent pas ce moyéad^améliorations locales. Ajoutons en outre que 8é*
nèque donna à ce gouverneur quelques éloges au sujet de son administration , ce qui tendrait à le relever un peu d'avoir été choisi par Néron, et d'avoir eu pour amis Narcisse et Pallas.
On ignore à quelle époque précise Balbillus quitta la préfecture de l'Egypte. Il j eut , à ce que l'on croit, pour. successeur CinoaTuscus , dont l'entrée en fonctions n'est pas chronologiquement établie. Tout ce que l'op sait de bien positif, c'est qu'exilé d'abord par Néron , et pour des motifs peu appréciables d'aussi loin, Tuscus fut ensuite envoyé à la mort comme tant d'autres victimes de la férocité extravagante qui signala tout le cours de ce règne.
Tuscus était pourtant le fils de la nourrice de Néron et son camarade d'enfance. A Cipna Tuscus succéda., à ce que l'on croit , Tibère Alexandre , qui entra en fonctions l'an 66 de notre ^re. Ce fut dans la mén\e année que Néron envoya Yespasien en Syrie, pour soumettre les Juifs qui s'étaient révoltés. Yespasien , i son tour, détacha son fil^ Titus vers KËgypte afin qu'il en ramenât les renforts nécessaires pour faire le siège de Jérusalem.
Au tçfilieu de celte guerre survint la mort de Néron qui , pour échapper à là révolte de Vin-
dex et de Galba; se tua liufiûéiiie l'an 68 de notre ère.
VITELLIYJS
A son tour Othon , dépossédé par Vitellius ^ qui le battit près de Bebriac, se donna lamovt et laissa la place libre à son rival. Ce règne; qui ne diira que huit mois , ii^est signalé que par des concessions énormes dont l'Egypte n'eut point à souffrir , étant l'une des provinces qui n'avaient pas reconnu Vitellius.
VESPASIEN
Le gouverneur de l'Egypte était encore ce
isù
ïibèfe Ale^attdt'ë i^tésti par ÎHér^, , 6t neYêu de l'apostat Fhilon. Far une infracliod buX ré-' glemèns d'Auguste , qui avait défendu que l'Egypte fût gouvernée par un Egyptien , Tibère Alexandre était d^ Alexandrie , ce qui fait dire à Tacite qu'à cette époque ce les Egyptiens y> étaient gouvernés par un personnage de leur » nation. » Du reste, ce Juif alexandrin.avait été comblé d'bonneurs de toute nature, et décoré du titre de chevalier de. la première classe.
Attentif à se tenir en dehors des brusques révolutions qui tourmentaient alors l'empire , Tibère Alexandre avait à la mort de Néron reconnu Galba , puis Othon vainqueur de Galba.
S'il n'en fit pas autant^à l'égard de Vitellius , c'est qu'il pressentait déjà l'avènement de Vespasien , alors en Syrie avec une forte armée. JÇn effet , Vespasien fut proclamé empereur, et Tibère Alexandre le reconnut aussitôt. Le premier juillet de l'an 69 , l'Egypte saluait déjà Vespasien comme César ; et le gouverneur du pays le faisait reconnaître par sa légion.
Alors Tespasien vint occuper l'Egypte pendant que Titus achevait de réduire la Judée.
Tibère Alexandre suivit ce général au siège de Jérusalem et seihble avoir été remplacé dan& sa
préfecture par le gouTçrneur Lupus Pan "y i de l'ère chréi^ienne. Sous ce préfet surgit parmi les Juifs une secte nouvelle nommée secte des sicaires^ qui refusèrent de reconnaître Tempereur.Yespasien, jugeant que les hardiesses des Juifs étaient arrivées à leur comble, donna Pordre d'abattre le temple qu'Onias avait fait bâtir en Egypte. Onias était le fils du ponjlife des Juifs qui s'étaient réfugiés dans la vallée du Nil , à la suite de l'usurpation des Mackabées. N'exécutant qu'^à demi l'ordre de l'empereur, Lupus se contenta de &ire fermer le temple d'Onias; mais l'an 73, les sicaires, plus audacieux que jamais , poussèrent les Juifs à la ré* volte. Le successeur de Lupus, un nommé Paulin, venait de faire enlever les ornemens du temple , foyer de discorde , et d'en faite raser les murs, lorsque Jonathas, l'un des Juifs influens du pa^s , osa tenter la chance des combats contre la puissance des Romains. Mais, mis en déroute par Catulle, sous -gouverneur de^la Jjybie, Jonathas fut bientôt fait prisonnier, et sur sa dénonciation on décapita les plus riches Juifs de l'Egypte. Le chef dénonciateur périt à son tour par le même supplice:
TRAJAM
Trajan avait quarante-six ans lorsqu'il monta sur le trône , l'an 98 de notre ère.
Le premier f»réfet d'Çgypte dont on peut faire mention sous le règne de ce prince , est Quintus Yibius Marinus qui était en exercice l'an VII du règne de .Trajan , c'est-à-dire l'an 104 de. notre ère. Tout ce que nous en savons, c'est que ^on nom se trouve dans une inscription du célèbre colosse de Memnôn. Son successeur fut un nommé Publius dont le nom fi* gure dans l'inscription d'un propyloii é^ptien à Panopolis, l'ancienne Cbemnis, maintenant êl- Akhmyn. D'après cette inscription, Publius était préfet de l'Egypte l'an 12 du règne de Trajan (109 de notre ère). Une autrc^scription d'uii proj^Ion égyptien à Cysis (Douéb él-qalâh)
dans la grande Oasis , inscription rapportée par M. Caillaud, établit que l'an 19 dtK'ègoéde . Trajan (116 de notre ère) le préfet d^Egypte était Marcus'Rutilius Lupus.
Cette même année, Pavant-demi^e du'règne de Trajan , les Juifs de Cyrène ^ dépendance de l'Egypte , levèrent l'étendard de la révolte et égorgèrent, s'il faut en croire les historiens, deux ceht mille Grecs ou Romains. Avec les troupes qui étaient. sous ses ordres, Mavcus Rutilius Lupus voulut vainement comprimer la sédition. Battu par cette multitude furieuse, et obligé de s'enfermer dans Alexandrie , il se vengea sur les Juifs de cette ville de la rébellion des Jtii(& deCyrène -, il en tua un grand liombre et réduisit* les autres en esclavage. Mais ces représailles ne purent empêcher les Juifs victorieux au dehdt*s de se répandre sur toute l'Egypte el de mettre la contrée à feu et à sang.
A là nouvelle de Féchec éprouvé par le gouverneur d'Egypte , Trajan envoya Marljus Turbon pour lui porter secours et réprimer te désordre. Tùrbon arriva donc en Egypte, mais seulement comme général^ non comme préfet.
Malgré son échec , Lupus fut conservé. Vers
ce temps (117 dé notre ère ) Bsenrut Trajan^ après un règne de dix-neùf ans et àeaà.
ADRIEN
%/nh des premiers aetes d'Adrien fut la destitution de Marcus fiutîlius Lupus, et scmii^mplacemeat par Mar tius Turbon, le pacificateur de l'Egypte* Le pays arait alors UDemainfenooe el guerrière. Feadaiit quelques anniSe^ , des scelles de violence , des émeutes , des réroltes' accoizipagnées de meurtres y des pillages j des ineendies agitèrent la contrée, partagée en deux camps, celui des Grecs et celui àes Juifs. La Tille d'Alexandrie avait tellement 6ou0ert de ces troubles ciyils , qu'Adrien fut dUigé dé la faire rebâtir aux frais du Trésor public ; après quoi', il lui restitua ses'priviléges qiii hu avaient été enlevée êTU suite de fréquentée ré*voUes. *
L^an 122 fut signalé par une nouvelle conâag^tiou, causée c^tle l0is,'non par les Juifs, mais par les Egyptiens. Il s'agissait 4^ décider ^elle ville posséderait le bœuf Apis j et celte grande question religieuse bbuWversa derecbef tou-te la. vallée du Nil. Cette nouvelle pé--> riode dç trouble^ ne paraît pas tQi^eibis! aii^r
au-delà de l'an 126, où l'on trouve en Egypte , comme gouverneur , Flavius Titianus qui y reçut Adrien, lors de son voyage dans cette province.
Cette excursion se rapporte à l'an i3a. Accompagné de son favori Antinous , AdHen aborda à Péluse où il ^ reeonslruire le toi^r beau de Pompée ; puis remontant le Nil^ il vi* sita tous les monumens de la Thébaïde, et poussa jusqu'à Phils^y la limite nubienne. Ce fut pendant cette navigation qu'Antinous se noya* danjs le Nil. Adrien pleura la mort de son favori , le fit placer au rang des dieux , et bâtit en $on honneur la ville d'Antinoê '•
£n l'an a 34» on trouve eja. Egypte oonuapue préfet Pétronius Balbus, ce qui résulte d'une inscription de la statue de Meninon. Balbus fut remplacé, à ce qu'il paraît, par le célèbre Avidius Héliodore , qui semble avoir occupé la préfecture d'Egypte dans leg trois dernières années du règne d'Adrien. Héliodore était un rhéteur qui, ovait 3u s'insinuer fort avant dans les bonnes grâces du souverain, et à qui cette circonstance aveit valu une pro-
vince. Il était encore préfet lorsqu' Adrien mourut , en Pan i38, après un règne de ying^tun ans.
* 15. ANTONIN-LE-PIBUX.
Sous Antonin , Héliodore conserva son goU'yemement d'Egypte, comme le prouve Pinscrip* tion recueillie par M. Hyde sur la façade du temple de Karz-Zayam , à Gunakh , dans la grande Oasis, inscription qui porte la date de la troisième année d^ Antonin ( 140 de notre ère.)
Du reste , les notions sur les événemens égyptiens, pendant toute cette époque calme et pacifique sont peu nombreuses , et presque toutes douteuses ; les siècles de bonheur et de paix sont dés siècles obscurs. Et pourtant heureux les peuples c[ui n'ont qu'un legs pareil à fiiire à l'histoire! .
Cependant , plqs d'une fois , au milieu du calme dont jouissait TEmpire , l'Egypte eut ses incidens de turbulence et de violence. La guerre existait toujours entre les diverses races qui ne pouvaient ni se souffrir ni se fondre. La chose en vint au point qu'en Fan i4g 9 sous Iç préfet Dinarque , le pacifique Anlonin se vit obligé dlptervenir en personne dans la pro-
Tinbe égyptienne f afo èlj servir de médiateur ttrmé entre des partis qui s'entr'égorgeaient. Cettja expédition valut quelque çaltne à la vallée ^ Nil. A la mort^d'Antonin (168 dé notre ère) 9 qui avait régné vingt-deux ans ,< l'Egypte avait retrouvé quelque tranquillité.
1 6. 'MARG-AUAELB AMTONIN. 17. LUCIUS VEKUS.
Ces deux empereurs succédèrent à Antonin.
D'après un^ inscription trouvée pilr le capitaine
«Caviglia et déposée aujourd'hui an musée de
'Londres 9 il parait que le préfet d'Egypte
• était, vers ce temps (l'an 166), le nommé Flavius Titianus, fils de celui qui avait adftiinistré cette province sous Adrien.
L'histoire se tait jusqu'en 170 , où il est quesi<tion d'une horde nombreuse , amalgame de
• toutes les nations : Ly biens , Egyptiens , Ara« i bes , Grecs , Juifs , écume des guei*res civiles ,
horde qui ravagea ce malheureux territoire.
• 'On nomma ces bandits rou^o2or(voleurs). Ils avaient deux chefs , l'un nommé Isidore , un des hommes les plus intrépides de son temps ; l'autre , un prêtre égyptien qui cherchait à recruter sa bande parmi les Egyptiens. Après
' avoir couvert l'Egypte de deuil , de sang et de
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un
lA féie 405 U^^^o ^^^ ^i nebettes^ lee pout**^ 0m'H. àpikia^wce^ et Jfes âBtwiniàâ iD4>ito jAr
En retoulr d*im niâciatafat 9enri«v A^îug Gassius espérait obtenir le gouvernement d'EgyiAe , 6ôl4t Son lirèré Hèfibdore aVait déjà été m^mû^ Qn hà jiéféra FiaTk» CalTOtius. Mé- ^i^MMfltt 4è «eité ÎDgraétudie > «et à l'instifatioii 4e FfUiMine * fedUm idte MaitîAiiirèfe, AvidÛB Çamm w i^rolta^ se toit à k lète des l^oôs 4e %t*ie et fie ât pï^dain^ Mapereur^ iidkfi 4:ette ^u»irpfa.tioii dura peuv Le mtaivel empereiaï* fut assassiné ainsi que «m Ëts. Manc^Aurèle f biignit lès 4easc vèefiœes et pardsonoa i leurs ifym^&ûelB. Au lieu ds duercher dies isoupable^ 4a*s ka cmresppadbœioei saÎBÎeB sur Avidius Gâtai», ii iefi iirâla*;. Entf«é dans Aboandrte)» U j» ii&ftttra fidèle a tiette Mgme 4e «a^e déioie«Q#9 4t gôgna à Itii toios les «eMrs des habitana. AptlB
fin r^ipila dsdis^aeaif ans, ii mburat ian PaMiPrUte IW ttSo 4e Fène Tidgaôrls.
COMMODE
GoBMEHKfe silé^da<a soxipère/âls j»4igoe4e
ce sag^ empereiir. Sous son règne de dou2^.
ans et neuf mois , on ne cite qa\in préfet d^£gyple , Poliianus Fiavianuâ, et un seul événement , l'embrasement du temple de Sérapis à Alexandrie, Tan i8a de l*ère vulgaire, On ào cusa de cet incendie les chrétiens qui furent défendus auprès de Comi&ode par la concubine Martia. Ce fut cette concubine qui empoisonna l'empereur en l'an 19a.
19. PERTINAX. 20. DIDIUS JULIANUS. 21. t^ESCENNlIJft NIGER. 22. GLAUDHJ6 ALBIMUS. 23. SEPTIME SE- VERE.
A Commode succédërôpt lea cinq empereurs dont les noms précèdent ; l'Egypte et la Syrie . étaient en particulier le théâtre de la lutte qui eut lieu entre deux d'entre eux, Pescetinius Ni** ger et Septime Sévère. Niger qui cfimpait en Egypte était à la fois Tainour et la terreur de ses troupes. Ses soldats lui demandant un jour du vin : ^ Navez^vous pas le Nil ? j> leur repliqua-t-il; ■ -.
Niger s'était fait un parti à Alexandrie* Les habitans avaient écrit sur leurs portes : ce Niger y> est le maître de cette ville. » Mais Septime 9éyère étant arrivé pour disputer à Niger le tiiM
d^empereur, arec des bataillons beauconp plus nombrisux que les siens , les Alexandrins retournèrent la formule. Ils s^avancèrent au de* Tant de Sévère en s'écriant : (c Nous avions bien y> dit que Niger était le maître de la ville ; mais p toi , tu es le maître de Niger. »
Niger prit la fuite devant son collègue qui le poursuivit, l'atteignit sur les bords de l'Euphratê , l'an 194 9 le tailla en pièces , dans un combat décisif oh il périt. Trois années après , la miort d'Albinus livrait à Septime Sévère la libre possession de FËmpi re .
Sous lui , la chaîne 'des préfets égyptiens éprouve encore une solution de continuité. £Ile ne se rendue que vers Pan 200 , époque à laquelle la province semble avoir çu pour gouverneur Alpins Primianus , dont il est fait mention dans l'inscription gravée sur la |)aroi du nilomètre d'Eléjphantine. Cette inscription mentionne en outre le voyage que fit cette même année en Egypte Sep timQ Sévère. L'empereur, au dire de Spartien , visita avec admiration Memphis, les Pyramides et le colosse de Memnon.
A Primianus succéda Lœtus , que quelques historiens nomment Lœto , lequel était préfet
en Egypte l'an âoa de notre ère , date qui correspond à celle des premières persécutions chrétiennes. La persécution conunencée à Alexan« drie s'étendit bientôt sur toute l'Egypte ; elle frappa , dès le début , Léonide , père du célèbre Origène.
En l'an 204 9 Lœtus fut remplacé par Sebastianus Aquila , dont le nom se retrouve dans une inscription latine trouvée, par Belzoni et Caittaud, dans les carrières de granit qui s'étendent entre Syène et Philœ. L'an 21 1, Sévère mourut jk York, après un règne de vingt-six aps. .
CARÀCALLA. 25. GÉTA
Ces deux empereurs, fils de Sévère, lui succédèrent en l'an 311 j' mais l'un d'eux, Caracalla, resta bientôt seul en possesion du trône, après s'être défait, par un meurtre, de son jeune frère. Trois ans après son avènement, Fempereur viiit visiter l'Egypte que gouvernait alors Flavius Titianus , et ce voyage fut signalé par de longues traces de sang.
Arrivé à Alexandrie , il y trouva les habitans railleurs de caractère^ même à leurs périls, dis« posés à jouer avec ses allures despotes et san-
guinaireâ. Dès son arrivée on lé surnomma lé Oéiique (Musion à l'assassinat de Géta), et, pour répondre à la plaisanteHe, Garacalla livra la vitleà la solda tesquel Yieillards, femmes, en** fans j tout fut égorgé. Du haut des terrasses du temple de Sérapîs , l'empereur contemplait et excitait le oarnage. La boucherie dura un jour et une nuit. N'osant divulguer le nombre des Tiotimes, Garacalléi écrivit froidemefit au séâat : a Feu importe de savoir combien sont morts à » Alexandrie : ils avaient tous mérité la mort. ]$ D'Alexandrie C&raodlla se dirigea iTers la Mésopotamie , où il trouva la mort. Le cetitu^ rîon Martial le poignarda à £desse, par l'ordre d'Opilius Mâcriéii, l'an 217.
HPIflOGÀRALE
Quand Macrien eut été massaci<é par les soldats ^ Héiiogabale fut promu à l'empire.
L'£^ypte elors sans gouvwnettr , eat Basitiiï-f
tm$. ft)«t ciswde'ror pnm^Ml^ Smti^.y dé(>èdba vers le nouvea^i;, souvei;ain, Fan aigrie célèb;i(*ç Jfwles- VA^rica^in ^ dont les travaux suç l'histoire égyptienne sont le flamliiief ^ Iç p][u$ sûi* ^^ le plus lumineux en ces matières controversées.
On ne dit pas quel fut te résultat de ces démarches y qu^interrpmpit sans doute Pâssassînat d^Hélio^abale en a a 2. Son suceessei|r adopté par lui lut Alexandre Sévère.
Le régne de ce pri;pce permit si I^Empire de respirer à la suite de règnes sanguinaires et lurieux. Sous lui l'Egypte fut Heureuse ; elle put, dandle eaime de jours prMpèrtw , sefivrerà 1^ fiïde des lettres et de la phrto«opliîe. Plusieurs travaux importans remontent & cette date , et attestent que de doux loisirs flirent le fruit dWe administration sage et humaine. Aucun Hflfa de gowneriiteur n^catloatefoî^iléÉoacÀpar l'hiltoita
L'assassinat d^Âlesax^dcé i» ço mrnaBwl é par Maxinûn, iaterrampît le coura de e^tl^ pdr^ wiQàp ea^iltfi H ^tn^usm^ Aimé eoranMOca uof péfipéûe awpgbvatei un ]^ da img% muéês
sûr le trône que pour en étM précipités^
29. MA}LIM1N. 30. GORDIEN'L' ANCIEN. 31 .PAPIEIV-MAXrME. 32. BALBIN. 33. GORDIBlf*LE-JEUNB. 34. PHILIPFK PÈRB. 3 5. PHILIPPE FILS.
Aucun des événemens de cette période ne se rattache à l'Egypte y qui sut en éviter même le contre-coup. Le seul incident à citer est une sédition excitée à Alexandrie, par un prêtre égyptien, contre les familles chrétiennes qui s^y trouvaient déjà réunies en grand nombre.
Poussée par ce fanatique , la populace se porta sur leurs maisons , les pilla de fond en comble et en égorgea les habitans.
36.' DÈGE. 37. TREBONIANUS GALLUS. 38. VOâLUSlBN » 39* ,, HefiTILlEN. 40. EMILIEN. 41. TAJ^EIUEN. 42. GALUBII» H , 43. GAÏIIS VALÉRIEN. 44. MAaCUS AURELIUS CLAUDIII$«
ÉHiLiEN d'Egypte. 46. macrien père. 47. ma
CRIEN FILS. 48. QUIETUS. 49. ODENAT ET ZENOBIE.
Cette longue succession ti'éphémères empereurs n'affecta pas profondément FËgypte.
Dèce nomma . préfet , en. l'an 25o, Sabinus ehi^gé par lui de persécuter à outrance les populations chrétiennes. €0 fat alprs , et pour se .soustraire à d'épouvantables rigueurs , que les catéchumènes se réfugièrent dass les désert
de la Thékiâe , àh ils ibàd&reiit cèUe tié éiq^ nastique dont les progirèaicnreiit si grttida et si généraux. A la Toix de Paal, lesChrétiatisse dévouèrent à cette vie {de solitude, auiioiUea demotiies.et Mérîles déserts. La twrear autant que la|)^té., le zèle et laieirveur qui croissent tpiyours eh i^ûsen direietB; de la persëcutio)a> Wi\wt.biwtôt pieiiiplé de pieux anachorètes la ^uble U/sîère. de; saille, qui »borde les déserté lyb^ÇM» et . asrdùqne^ j aaisite retraite ^.jeta taùt de.; monimietis di^os. cette zâue shblon^ aetise.^i depi»le8.in6Ba^èrœ dulacNatroum jusqu'à ceux d'Esneh^de ICamak , de Sjout et di'Ombos. -
- . La.perséonlÎDiLiiejfut pas le sèi|l fléau .dti m 4finpé/ La |>e«te>p8rut eu *£gypte eu Fan âSa ; t» qui IfaoUFOi qu'elle es! de béSaucôup anlér ji/ratè. à :toiU#a lesiinyàsiovs'niMSttimanes.
Cepends^t dé. graaidei; querelles deprét^i^ dapséhiganlaieiiâ i^ci nyite fkv*&fL base y dt éomr iiàieiit)imt'pett'de i^itaux provinces loinfo^nes. En l'an.a&y, les persécutions impériales avaie^it d^ssâ, et ks.cbréliens^d'Egypte pou^ valent croire. à. des jours 'pliiâ sereins, quand âls iaMrgpuèreiitde se tourmenter «aUre eux pour des eontro verses tl^olqgîquttk. Sab^ius, natif
iiiie séufe pQFsDnmiba IHeiij lei Ihéâilc^pnts àt i-£g3F{ilè'a'dletë^ûiit'iea'iniiase eéiAre lui et \f pvoc|nmfa*eDt hérësiatqiiê; Dfe & nèifWveKil Ab lnHJi¥6llc9pcMéeiitidiis<Deaift, é^é(^e é^AlcotaiN drie, fet arrêté par hvâte d^fiimlîed, pféftt iMt)^ lûnàl de f £gjpt«E^ et de Maerîttf^ EgjpU^O de naisâaifêé et Ùlvwï 46 Vàléfîetfi , le ^oiiyeÉâ«%fr
là poj^atUoii c^élîetiâe deg.tti#garec^vi^t#ttte$^ ifuafid Pepprodie dti pife*il k Nndsi {44is Idi^ «0&spe6te. Lei qaei'eUee forent 0iispeiidues|ai- ^à 4â tempft meiUeUr$^
Cependant la rivalité entre le prëfel^tUoliaiM iA PtK«nlè i{m gifumfilaliiédfaàMèipK^ telle osiiaotèrë^'uiië lMtbinifcMi4^{jef<ÂUpnnv. jbtes i\aSami hri hènineft lès p)u^ Iui4f lêqa et Panirwfty pf^ à ee rérolter puturfiii xiniyà VttpaÎB^r de ni^nt. « Lèe sé^ititaft t ait q»! \iu- « t«iir dtf telnps^ ^a-tafHdteâ^^: iek^vidtt «glmtet élaieat ponre fn det' jf i» ck ôiiu ^r^fwfl desBpéQtMlœdéUc^i^x. » Macéieft le ^^fljit) il eii profita. Uâ jttir ^^EaaibeÉi, afsaia daiMtBa dmie de |fige> teiulit.d#.liif» adÉR^ m«|*ev «m léger léllàtîaieM à tu éatdtvé^ il psoeia 1MM )m une pDpadapc; tikenikwnaey qin^dl«•ia
le préfet à equps de pierre»* A la «uitè dt ce p^enâer èlàti , la 'rilte aïUôre s^en nièU : 4ês groupes ariûésiâ parcourureiit, et EiililienQ'eiit ^ue le temps de se jeter au milieu de troupes qui lui étai^t dévouées. Celles-ci pifotégèretit leur chef contre la muj^ude, et ensuite, ôomMé c^était l'usage , s'exaltatit jiitsqu'a l'enttiousks- Aie , elles le pradàiaièrebt eâipereur.
A ee <sr i , par un de ^s î^ètourô ^oùdâii^ ^kA haïssent dâfis les masses a^ugies , à èfè eri te mênuB populaee, to»t à l^heulre «4 ad^ikiét «dntre le pk^éfet , plsea tout^à-eoyip #yi cdté da «ouvdi empereur^ et iiublia qu'en se rétrolt^t contre lui elle aVait bb^ aus$: su|^s(it)t)S dé Mameti, Ak^vs la rébellion pfittm autre caractère ; elledevintune&eis^oiiOuverteav^cf^oiiiLis. Soulemedi peu d'heures aprj^s diaqu^ quartier eut son candidat à Pempire, chaque pue «en prétendant* On s<s battit, on js'égôrgétei ; dn se rètratickâ diins Alexandrie comme dans de$ îi^ gnes de ^ége ; et s'il fo^t en croire Eusèbe ï <c 11 était plus facile dors d'écrire d'Oriebt efl 1» Ocetdent et d'avoir là i^ponse , que d'A^ y> léxandrie à Alexandrie* »
Heureusement Ëmilien ayaît eu soin de s'qiHptirer des gr^hié^ p«Mies, et bii^ntdt là femine
fit justice de toutes les royautés particulières.* Après la famine surrint la peste , qui continua à calmer cetOB turbulence populaire. Grâce aux deux fléaux 9 par lesquels Alexandrie perdit alors la moilié de ses hàbitans , Ëmilien était en l'an 361 le seul empereur d'Egypte.
Dès4ors il se disposa à suivre vigoureusement son entreprise. Il parcourut toute la province en conquérant , en chassa les barbares , qui favorisés par les troubles intérieurs avsûent poussé leurs hordes jusque sur les rives du NiT, et annonça même l'intention de faire une expédition militaire contre les nations de l'£^ thiopie y limitrophes dû territoire égyptien. •
En effet, Rome inquiétait assez peu Ihisurpateur pour que , libre du soin de se défendre ; il n'eût plus à songer qu'à des conquêtes. Rome était impuissante alors, morcelée, en décadence complète ; l'Egypte au contraire avait une certaine force de cohésion et d'unité. L'Egypte n'avait plus c^e des hordes étramgères sur son territoire, tandis que Rome était livrée auxiti^ vasions des Scythes et d'autres peuplades , qui girenaient Trébisonde et brûlaient Nicée. L'Egypte nVvait plus qu'un iseùl maître , et Rome flottait entre plusieurs maîtres, qui coup sur
coup s'étaient disputé l'autorité. : Valérien devenu en 5260 prisonnier du roi Sapor; Gallien dt son père ; Gaïus Valérien et Marcus AurélienClaudius. Aussi Emilien put-U impunément jouir du fait usurpateur qu'il avait accompli ; et la seule réponse de Gallien , quand il apprit sa révolte , fut celle-ci : « Je vais donc être y> privé des belles toiles de lin de TEgjpte. »
«^ Cependant deux ans plus tard Gallien songea à reconquérir cette riche province, et y envoya un général célèbre dans ses armées, un nommé Théodote, Egyptien de naissance. Parti avec un corps de troupes assez nombreux, Théodote débarqua en Egypte , marcha à la rencontre d'Emilien, le défit en plusieurs batailles, le fit prisonnier, et donna l'ordre qu'il fût étranglé dans sa prison. Mais ce triomphe de Théodote ne fut pas de longue durée.
A la mort d'Emilien, le parti de Macrien se réveilla tôut-à-coup plus fort, plus actif, plus influent que jamais. Théodote fut chassé , et Macrien fut eouronné empereur d'Egypte.
Le nouveau souverain sut bientôt rallier à sa couronne une grande partie des provinces de rOriént. Il s'associa deux fils, Tun nommé
Macrien comme lui, l'autre Quietus. Deux an-
né^ encore, il se mainliot sur un trôae consolidé par quelques brillantes victoires , mais ayant osé ^ller jusqu^en Illyrie attaquer les troupes de Gallien , il y iîit tué avec son fils Macrien. Quietus, demeuré en Egypte, y périt dans une embuscade que lui tendit Odenat, m^ri de la célèbre Zénobie, reine de Palrçiyre. Odçnat agit plus habilement que ne l'avai^t fait jusqu'alors les usurpateurs de VOrient* Dans ses envahissemens successifs, il se pré^ senta toujours comme agissant dans l'int^ét des Romains et mû par le désir de leur conserver des provinces qui semblaient vouloir se détacher du grand empire. En même temps,^ il évitait de s'aventurer en des conquêtes trop lointaines, et se bornait à poursuivre.ses plans pour l'agrandissement graduel de son royaume de Palmyre. N'osamt pus combattre cet étrange s^Uié, Gallien prit un biais asssez singulier pour couvrir sa conduite. Il associa Od^ nat et Zénobie au trône impérial. Odenat et Zénobie acceptèrent cette faveur, mais avec la pensée de donner peu à peu à leur titre une valem^ plus réelle. L'empire romain s'écroulait cle toutes parts ; Gallien et Yalérien venaient d'être massacrés près de Milan j il n'y avait
plus de titala&re àrejppiire. La mort d'OdeMt^ survenue en 265, arrêta bien les projets du souverain de Palmyre; mais Zénobie, l'ame de ces plans y sip:yiY9ÎI à aon époux ; elle continua son système, et, dès l^an 269, TEgypte était devenue une eaclave de son royaume. On va voir comment»
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COHPRBNAMT ENVIRON CENT TRENTE ANS
De Tan 269 de Père vulgaire à l'ao SgS,
Après le meurtre de son mari, survenu en l'an 267, Zénobie songea moins à le pleurer qu'à le venger. A l'instant méme^ elle saisit les rênes du royaume et s'intitula : Reine de Palmyre et de tout F Orient. Elle profita du démembrement général de l'empire, pour battre Héraclien, général de Gallien, et sous Chtudius son successeur occupé à repousser les Goths et à dompter les Bagaudes dans les Gaules , elle travailla à l'affermissement de sa domination.
Située au milieu des déserts, et perdue dans une mer de sable, Palmyre n'était alors qu'une
Tille àe peu dHmportance : elU- en fit une ca« |>itale splendide et brillante^ Fentrepôt ducoflimerce de l'Oriçnt , yille monumentale dont les ruines commandent aujourd'hui encore Fàd-* miration des voyageurs;. Dans ce centre vinrent aboutir bientôt les caravanes de Plnde et de la Perse , les. riches denrées de FTémeUi et les tissus moelleux de FAsie. Des richesses immenses attirées sur ce point mirent bientôt la princesse à même de lever des armées nom<<* breuses, qui long-temps tinrent en échec toutes les forces romaines.
Ce fut alors que Zénobie songea à la conquête de FEgypte, province limitrophe et placée sous sa main. Les relations commerciales établies entre, les deux pays, les richesses d'une vallée féconde et importante, l'influence politique qui résultait de sa possession , tout entraîna la reine vers cette audacieuse entreprise. L'occasion était d'ailleurs très-favorable. Les Egyptiens, mécontens de la suprématie romaine, ne demandaient qu'un prétexte pour la briser, et un Egyptien nommé Timagènes, homme considérable par ses relations commerciales, s'offrait pour être l'agent mystérieux de cette tentative. Cet Egyptien avait un nom-
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htéxix p'arCi pbinûi ses . compalnotcs qui te ' mettait à même d'ùffirb ses services aux Fakmyréniens.
Cependant la conquête ne s'opéra pas'sans résistance. Mécontente de Rome et prête à -en secouer le joug , la majorité des Egyptiens ne Toulait toutefois pas réaliser ce mouTement au profit d'un autre ]:^attre• Il semblait à cette partie de la nation que Pleure était tenue de l*écupérer une indépendance large et cooiplëte, afin de pouvoir après la victoire organiser un gouvernement national.
Aussi, à la première nouvelle de la marche lîes Palmyréniens , une foule d'habitans de l'Egypte prit -elle les armes pour s'opposer à leur invasion. Il y eut alors comme une sorte de levée qui offrit en Kgne cinquante ïnille combattans, mal armés, indisciplinés, mais remplis d'une sort£ d'enlhousiasme fan«feron. Cet élan dura peu. Le général Zabdas qui commandait pour Zénobie eut bientôt mis ^en déroute cette multitude irrégulière et ina*guerrie. La conquête de l'Egypte fut consommée ; quelques jours sufSrent pour réduire Alexandrie, dans laquelle on laissa une gai*lùison de cinq mille hommes.
'Vm élfiît foit de rEgypm j p^tàm ^wf \^ HoiùiBÂnB, elte se serait fâcitefùeM afOclknalée au »ôtiveàui!*égimèi|t9^IiHitti|K>sàit k vicloit^^ ' êtle eàt long^em]^ <îetncttré ^fté' annexé êa toyaume 'j>Étlièy t^me?ïi , £ Rotae ne s'était ttftftè-coup rtteiltëe 4^ sa tm^petir, tJn pt*enaiïèt «séA 'de res^lûûratîon ^«t liea ^^â** tfri -cotil) éè main de Probatas ^i eniéva Atexandrie presque sans eou^-férir. Mais Titnâgètïes étaiA revenu à la chaîne avec une arpiéié piii$ nonkbreuse, Prûbatusiut yainCu à son tour et dans son désespoir se donna la mort.
X^énobie demeura de noureati tnatbfi&ise de l'Egypte qu*eH^ garda 1nN>is ans dalis uiîte peyssession cftîûie eft incontestée , jusqu'à ee •ijue Rome sûifkgeÂt de nouveau à lui reprendrfe €è tte riche icon quête •
Ce fut à ôette époque et dans eét în»tervaRe , que se développa avec une sotte dt5 fureur; ce système monastique qui etit bientôt éourert TEgypIe entière de conyens. C?est en fàft 2^70 que fut fondé en Egypte îc premier "tooûâstère oh ste retira là sœur de saint Antoîne. Saint Anttjiine parut bientôt lui-mêthe comme ^het et ftndateur dé ^cefte tt0mbret|s|e
femiHe d« moines qni coiïtt4r€nt fiiis it/eé. Vxtz
iiiv€rs. En 2271) âgé de âi âas, Aotœûie était le d>ef et le p^re'spirituel de la plupart deâ cénobites de là Thébaïde. On pe sautait dire quelle espèce de. persécution força alors cette quâii^ tité prodigieuse de chrétiens' à se confiner dans une âpre et inaccessible retraite j mais il faut croire quVux motifs religieux constatés par les Pères de VEglise y se joignaient dés raisons politiques dont il est difficile d'apprécier d'aussi loin la puissance et le caractèrét
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L'Empire pourtant avait été }iisque*là trop occupé de ses troubles intérieurs pour porter les regax*ds jusqu'à ses posassions lointaines. Claude II étant mort de la pe3te en 5270 , Quintillus lui succéda, porté par le sénat et les prétoriens j mais à l'approche d'Aurélien , son compétit-eur, il se suicida, désespérant de poa- Toir lui tenir tète,
Aurélien était un homme d^extradtion obscure^ m.ais dHme incontestable fort^e d'énergie. C'é.tdii^' un de ces esprits qui maîtrisent la multitude et portent haut leur fortune. Proclamé empereur par l'armée d'IUy rie , il c^^nmença par assurer ses frontières du côté
du nord , puis il tpùma ses regards vers POu rient. Alors Zénobie fut réellement et s^ieu* sèment menacée. •
Probus , le meilleur général d' Aurélièn , marcha contre la reine de.Falmyre, et lui enleva la province d'£gjpte. Aui*élién se mettant à «on tour en campagne^ poussa jusqu'à Antîoche oùZénobie s'était renfermée, ccmcentrant dans les plaines voisines une armée que des contemporains , sans doute fort exagérateurs, ont portée à .six cent mille hommes. Dans la bataille ^i s'ensuivit , Zénobie [donna de sa personne, allant partout à pied comme un soldat. Ces deux années se rencontrèrent et combattirent avec fureur. AuréHen eut dabord du désavantage, mais la cavalerie palmyrénienne ayant fbit un . faux mouvement , fa victoire se décida en &veur de l'armée romaine. L'empereur poursuivit, avec un acharnement habile les fruits de cette victoire; il marcha sur les traces des fuyards, et mit le siège devant Palmyre. La reine* s'y défendit en héroïne.
Comme le siège traînait en longueur, Aurélièn écrivit une lettre- à Zénobie, d^ns laquelle il lui offrait comme conditions : la vie sauve, une retraite agréable et la conservation des
catt^célélirerép^
Zinoiii, aEBmBB l'Omeut^ a L^kaiPBMwm
«c Ayant tpi,'' personne ne m'a fait yne i^Ç- » mande pareille à la tienne^ C'est la vertu qui » doit tQut faille à la guerro, et tu m'ordonnes y> d^ me remettre entre teâ mains., comme si y^\\jk ignorais que Cléopàlr^ aima mieux mourir yk en reine que èe vivre avec toule autre qua-r » IpAé. JHom sittendons 4es siecqurs ^es Perses, »lea Arméniens arment pour nous. Une troupe » dQ bri^av^s a défait ton armée dans la S^rrie* DE^Que èera-c^ donc quaAd tqut^ ces forcée j^ seront réunies ? Tu rabattras de cet orgueil y) aveei le^el^ commue maître absolu, tu me y> eomm^des de me rendre* »
Sur celte lettre, Aurélien pressa le siège ; il alla au-devant des Perses et les baltit y annula Talliance des Arméniens , et força la ville de Paimyre ^ se rehdre presqu'à discrétion. Four fuir l'es^avage, Zénobie essaya de se sauver de nuit sur des cbameaux ^ mais Aurélien fit
courir après elle, et on la rejoignit jsi^u iKU)tAeoL où elle allait passer l'Euplirate.
Aurélien abusa de la victoire par la manièrt dont il traita la ville et les habikiiis. lie philo-f spphe Louj^n, l'auteur du Traité du vrai sublime.^ maître et aïni de la reine^ pay^ de sa vie la fidélité à sa protectrice, et plus tard, sous \s^ prétexte de mécontentemeDs sourde ^ Aurélien fît raser Falmjre , et passer au fil d^ Tépée tous sç^s habitans.
Quant à la reine , elle était destiuéQ à orow
le. triomphe du vainqueur. Dans la perspective de cette humiliation, 2énobie ne trouva pas la force d'uA suicide. Elle se laissa conduira à Rome \ elle comptait sur la magnanimité des.
vainqueurs* « Je n'ai point vu des empereurs V romains, disait-elle à Aurélien, dans Gallien » €it dans ses semblables^ jnais tû^, lu sais corn- » ment il faut vaincre, et jte te reconnais véri- » tablement digne d'être empereur. » Zénobiè^ n'en parut pas moins à Rome en 2'y4j Kée ^tec des cbaînesdW, que soutenaient des esclaves, . ^i chargée de perles que, ne pouvant les porter, elle était obligée de faire des haltes iré(|uentes. Elle suivit a\nsi, à pied, lechardu va^nqueur^^ lejour même ou Xetriçus; qui s'ét^jt maintenu
six an» dans les Gaules, subissait aussi les hon-^ tes de la défaite. Cette cérémonie accomplie, Adrien semontra vainqueur généreux à l'égard de Zénobie. Illui donna une terre magnifique à Tivoli, près du palais Adrien, où elle finit tranquillement ses jours.
La conquête de l'Egypte par Aurélien ne fût pas toutefois une chose assez stable qu'il ne fallût souvent revenir à Fœuvre. A peine était-il de retour à Rome qu'il fallut de nouveau la disputer les armes à la main.
FXRMUS
Dès 273 , un simple marchand d'Alexandrie, nommé Firmus, s'était fait le tyran de cette ville* Partisan de Zénobie comme Timagènes , si opulent d'ailleurs qu'il pouvait entretenir une armée avec les seuls produits de ses fabriques de papyrus , il entreprit de fomenter en Egypte un soulèvement profond et générarl. Et en effet il s'y prit avec une habileté telle^ que vingt ans après sa mort, ta Haute-Egypte obéissait encore aux fermens de révolte qu'il avait semés. Dé Syène à Koptos et à Ptolémaïs , tout était en feu. Le commerce que Firmus avait fondé au dehors lui avait .procuré des liai^
sons suivies âv^c tes Blemmies et les Arabes.' Maîtres des rivages .de la Mer-Rouge, ils pouvaient facilement pénétrer en Egypte et j aider à l'exécution de ses projets.. £b méaie temps Firmus chercha à s'appuyer sur dés sympathies nationales. U parla de liberté, d'indépendance; il tonna contre le despotisme romaîn , et eut ainsi bientôt rallié autour de lui une multitude enthousiaste et nombreuse. Dès-lors, maître d'Alexandrie' et du reste de l'Egypte , il revêtit la pourpre impériale, battit monnaie et leva des troupes.
A la nouvelle de ce soulèvement, Aurélien renvoya en Egypte le général qui l'avait déjà soumise, Probus, capitaine*habile, qui ne don-*nait point un démenti à son nom. Vainement Firmus opposa-t-il cette fois une résistance hé* roïque et opiniâtre. Vaincu dans trois batailles, : il fut obligé de céder devant la supériorité deft armes romaines. L'éphémère empereur d'Egypte fut complètement défait , pris ef livré au supplice. Les principaux rebelles , :envoyés à Rome , suivirent le char triomphal d'AuréUen*.
A propos de cette victoire, Aurélien écrivit, au sénat : ce T oilà enfin le monde pa<^fié. Ce )) brigand égyptien , nommé Fikmus ^ a été mis
» en iuâte; ag^iégé^ liTpé au supplice , mi$ à yx »iort. lie bU d'JEgypte iq-rivora dé^oriiuiis à y> RocM. 3»
. A peu de temps ^ là > AurélKwi p4rU as-»
53^ TACITE, S4. FLORIEN.
Après un interrègne de huit mois , Tacite fut nennoié empereur; puis survint Florien* L'un 0k Fauine règnes n'embrasseiAt guira f^e n9oi mois de durées *
PROBUS
; Aprèft epi^t vipwt Probus , ce général deux feifi Yi«»(}uew ♦Bi Egypte. Pi'plw* était déjà ooimu ^Qi|s le« «leilleurs rapports dw;5 cette, province toiinteine. Il y avait fait exécuter u^e Ibule d'ouvrages, d'iitilité et dWbellfssMaent*. Grâces à lui , la navigiitiQu du Nil a:vfif; été pe^efectiomiée ; des ponts, des di-: gUeS) ùe^ portiques, des palai;s, des temples savaient été coastruijts par les maiqs même de ses soldats. Sous lui les campagnes étaient de*^ TWfuieB plus fécondes , les villes plius riches y les pepulatknos plus ]^eiir«^ii$es. Un moment ou avait pM cvQÎr^^ ft09» U vallée du P^il^ au re-
tour des jner veilles pensées , a uife ère de grour deur et de pr^ospérité nouvelle , iç^ue deçtiftle iiUelUgente administration.
En quittant FEgypte, P^obus y ai,vait ki^s4 €Qmine gouverneur Sextus Julius Saturninus ; Gaulois d'origine , homme d'uu méjpite rare et d'aune grande expérience y celui de tous ses officiers qu'il croyait le plus dévoué , et qui tour à tour général d'Aurélien, de Tacite et de Profaus^ avait montré en tout. temps une fidélité éprouvée.
Cependant Julius Saturninus fut obligé de manquer à la foi jurée et à sa reconnaissance envers l'empereujr. Il est vrai qu^on lui força pour ainsi dire la main» Quand il prit les rênes du gouvernement de l'Egypte , la population était encore dans un état d'effei^escence et de révolte. Les Alexandrins surtout, ce peuple si mobile et si turbulent, ne pouvaient demeurer long-temps sans faire éclat. Aussi un jour se portèrent-ils soudainement vers le p^Ia^s de Saturninus , et, après s'être emparés de lui, le proclamèrent empereur.
Saturninus refusa d'abord ; mais compromis par les démonstrations de la multitude, et craignant de ne pouvoir se justifier aux yeux de
l'empereur, il «e décida à jouer le rôle auquel on l'avait condamné. Il sô laissa couronner empel'eur d'Egypte et d'une portion de la Syrie. A cel^te nouvelle, Probus dirigea des ûsoupes vers la province rebelle, et peu de temps après, assiégé dans le château d'Apamé, l'usurpateur paya sa rébellion de la vie.
La sédition n'était pour cela qu'amortie. Elle prit plus tard un développement tel que Probus se vit obligé d'y retourner et de la reconquérir pour la troisième fois. Koptos et Plolémaïs subirent im châtiment sévère , • et les Blemmies , qui à la suitç de ce désordre avaient envahi et dévasté la Thébaïde, furent chassés du territoire égyptien. Parmi ces derniers plusieurs furent conduits captifs à Rome, où la vue de ces indigènes bruts et sauvages causa quelque étonuement.
Obligé de sévir souvent et quelau^fois même contre ses soldats, Probus excita leur haine. Ils l'assassinèrent l'an 282. ^
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Le successeur de Probus fut Carus , natif de Narboune, qui nomma Césars ses deux fils Ca« rinus et Numérien.
Sous cerèjjne l'Egypte demeura ce qu'elle était , un ioyer de tumuhe et de séditions. Les Blemmies avaient reparu et avaient fait alliance avec le^ rebelles. L'Egypte, la Hante-Egypte surtout, semblait appartenir à ces peuples éthiopiques ^ sauvages et féroces , qui parcouraient dans tous les sens ce territoire en se livrant à d'afireusès dévastations. Avec quelques troupf 3 régulières on serait venu facilement à bout de ees hordes m^l arn^ées ; mais l'empiré était arrivé à ce point de décadence qu'il ne pouvait plus défendre ses provinces , même* contre les barbares»
Les empereurs tombaient l'un après l'autre, Carus tué par la foudre, Carinus et Numérien par le fer des meurtiiers. Dioclétien était venu avec son système de persécutions contre les populations chrétiennes , système si atroce que rapnée s84 fut transformée en une^re spéciale,
qui eut son nom dans la chrpnologie , et qu'on appela èrs de Diode tien ^ ou ère des •martyrs. Ces persécutions frappèrent cruetiesi^it !'£-
GependàÈft tin tioitvea\i modû iê ditision ve- Tiatt d^èere introduit f)ar Dioclétien dafïS Pautorilé suprême. L'an 292 il déd^rra Césars Gtoartaîice Oilofre él Mtiximili<en Galène, 'après aToir ^éjà donné C6 tifre à Màximifien Hercule^ Datts la division des pouvoirs , Dioclétien se réserra l'Oinent et surtout ITEgypie.
Ij*Egypte avait besoin de sa prés€teeè ; A s^jr porta sur-le-champ. Les Blemmies j iénsàent toujours , malgré lés camps et les postes tnilïtëiires échelonnés ; ils infestaient la Tbébaïde , îen même temps que d'autres peuplades nubiennes. Pendant ce temps le préfc^jt Elpidiuls Adbillœa's avait levé Fétendard de la révolte , et, à rexemple*de quelques-uns de ses devanciers, il s^élait fait proclamer empereur et indépendant deRoTïi^ Cette usurpation dura plus longtemps qu'aucune de celles ^qui avaient précédé. Elle comptait quatre ans d'eiistence, lorsque Dioclétien parut en pei*sonné sur le^ lieux.
Xa icatrlpagfte fe^ôiiTrit en Fan 296 par lé
sîëge d^ Alen^fi^m. Dioolétien coupa les ducs qui portaient les eaux du Nil dalis les ci^ ternes de la ville, serra de près les remparts, ^ après htzit mois de siège et des assauts réitérés^ il amena Alexandrie k se rendre à merci. EKoclétien n^en accorda point ; plusieurs milUet^ d'habitans lurent massacrés ; d'autres allèretft dans l'exil expier leur participation à la révolte, Achillaeas périt du dernier supplice. La prise d'Alexandrie fut le signal d'une sorte de pillage général dans la contrée : l'Egypte fut mise â feu et à sang. Koptos, Bousiris, Plolémaîs éprouvèrent les cruels efifets des vengeances impériales^ Mais Alexandrie eut à souffw plus à elle seule que toutes les autres villes en^ semble.
Les écrivains oontemporams ont conservé le souvenir des cruautés sanglantes qui s'y commirenft et dont on pourra juger par un seul trait. Quand Dioclétien entra dans la ville, il fit le serment horrible de n'arrêter 4e carnage que lorsque son cheval aurait du sang jusqu'atiÉc genoux. A cet ordre bai'bare le soldat se prédn pita sur les victimes, et probablement il ne serait pas resté à Alexandrie une seule ame vivante ai le cheval de l'empereur, marcbaM
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^ansune mare de stag, na^s-ëtalt abattu' en lieurtant un cadavre* A là suite de cet accideilt ses genoux furent ensanglantés et Tempereur arrêta le massacre. Pour perpétuer le«ouyenir de ce fait étrange , 'les Alexandrins qui survécurent au carnage élevèrent par reconnaissance à ranimai sauveur une statue d'airain , et la place où cette statue fut élevée s'appela longtemps la place du chepal de Dheléden. Un autre monument se rapporte aussi, à ofette victoire sanguinaire. Le préfet que cet empereur laissa à l'Egypte éleva en son honneur, aux portes de la ville^ une colonne colossale, nommée bien mal à propos, par la tradition vulgaire, colonne de Pompée Qui le croirait ! dans l'inscription dédicatoire, on donne à Dioclétien les titres de très-saint empereur et de génie tutélaire d! Alexandrie. Qu'on fasse ensuite de l'histoire avec , lés inscriptions des monumens !
Après avoir ainsi oomprioié la rébellion, l'empereur chercha a rétablir la tranquillité dans cette malheureuse province. Plusieurs ré- ^emens furent promulgués vers ce temps dai^ i'intérét de la population. Ensuite, comprenant .que l'avenir de l'Egypte était dans sa sécurité
intérieure , et que nul r^os , nul bonheur n'étaient àespérer pour elle tant qu'elle demeuvwait à la merci de peuplade» barbares, il envoya des émissaires aux Blemmies et ne craignit pas d'abaisser la majesté de l'empire romaki en consentant à payer un tribut annuel à ces hordes barbares. A ce prix hoifteux l'Egypte obtint une tranquillité mometUanée.
Cet acte fut l'un des derniers du règpe de Bioclétien. L'an 3o5, lui et son collègue ^aximien Hercule abdiquèrent le pouvoir et le léguèrent aux Césars Constance Chlore et Maximien Galère leurs geiidres.
63. GdNSTAIfCE CHLOR1C. 64. MAXIMIBN GALERE. 65. HAXIHIN. 66. HAXIHE. 67.LIC1N1US. 68. CONSTANTIN- LE*GIIAN0.
Une grande confiision d'emfiereurs est le (ait le plus saillant qui signale les premières années du quatrième siècle. Lies prétendant à l'empire se succèdent , s'égOrgent y se. combattent sans que TEgypte se trouve audunemeût mêlée à ces difiërends. Le labarum remplace alors l'aigle romaine, et, vers. l'an âsS, Constantiiî-le-Grand, resté paisible possesseur du trône , assemblait et présidait le concile de Nicée , attribuant
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ainsi un caractère religieux à uno aiUoriié qui depuia long-temps n'avait conservé qu'un caractèra militaire et politique.
A Tavènement de Constantin , Tétat de FËgypte n'avait fiiit qu'empirer. La misère y était à.son comMe. Averti par une série d'insurrections des gouverneurs , et craignant de laisser a leur merci ces grandes facultés de révolte^ Constantin partagea alors la préfecture d'Egypte en six gouvernemens, la Basse^Egypte, l' Auguslamnique ou Egypte*Qrienlale, la Thébaïde, l'Egypte-Moyenne, la Lybie-Supérieure et la Lybie-Inférieure. .
Avec Constantin commença pour l'Egypte une autre ère de troubles et une autre nature d'usurpations. Désormais l'autorité des préfets allait être effacée ; mais l'autorité des patriarches allait en prendre la place. Aussi dès -lors la chronologie ne s'arrête plus sur les gou- Terneurs délégués , mais snr les patriarches y véritables gouverneurs de l'Egypte.
Depuis saint Mai*c, fondateur de la chaire patriarcafe , l'au 5a de notre ère , jusqu'à l'avè^ nement de Constantin , on avait compté dixhuit patriarches portés tour k tour au si^è ^Alexandrie. Aucun d'eux n'avait joué un rôle
4a^ Ijçs.èvëneinens poIUiques , et leur nom^ii' claturje aeule peal offrir quelque intéiét. .
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A. cette époque , malgré Les persécutions des empereurs et peut-éire ^ cm^e de œs persécu«tions, l'Egypte presque entière était devenue chrétienne. Mais Pimportance religieuse de TEgypte ne ^e dé veloppa guère qu'à l'occasion des preipaiers schismes , et surtout de rArianismç , le plus profond de tous. Alors les partis ppliti- ^nes et militaires s'effacèrent com|>létementile^ ymt Iq^ pso'tis i^ligieùx. Jusqu'à l'époque de U conquête des Arah^s, la controverse théolo-* giqup fut la gp^a^de^ la seule affaire de l'Egypte, et<iette Uitte ach^rné^f qui prjûcédait par eourie» ijPLtcfmii^t^p^s , absoirha toiitçs^ les forea$ viv^s
Aruis était un prêtre d'Alexandrie , auquel le patiuarche Achillas avait confié Tadministration d'une église de cette ville. A la mort d'Achillas, arrivéeen l'an 3i 2, Alexandre ayant été préféré à Arius dans le patriarcat , ce dernier ne put s'empêcher de témoigner son mécontentement de cette préférence. Gonune réponse à cette plainte, Alexaûdre excommunia son subordoniié. De là des haines réciproques entre les deux ecclésiastiques et entre les deux partie qui les soutenaient. Arius en efiet avait su '^e faire dans la ville un noyau de sectaires, et bientôt, pour les isoler plus complètement de ses antagonistes et les réunir dans une communion nouvelle , il créa un scbisme , et combattit la doctrine catbolique sur la divinité du Yerbe. Suivant lui , le fils de Dieu était une (C créature tirée du néant , capable de vertu et y> de' vice ; véritablement Dieu, mais seulement » par participation , comme tous les autres à y> qui on donne le nom de Dieu ; existant avant y> les siècles , niais n'étant point co-étèmel à y> Dieu* ^ Voici ce que dit à ce sujet l'abbé Pluquet : ce Dans les lieux où les sciences et la phi- » losophie étaient cultivées , les^ chrétiens s'apy> pliquaiènt à expliquer les. mystères , surtout
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» à les dégager des difficultés de Sa)>eUiii&, de » Praxée , de Noët, qui dans Le siècle précé^ » dent avaient prétendu queles trois persoaues V de la Trinité n'étaiept que trois noms donnée )t> à la même 'substance, selon là manière dont » on là considérait. L'i^lise^ avait condamné ces » erreurs^ mstis elle n'avait pas expliqué com- » ment les trois personnes de là Trinité e'xisy^ taient dans une seule et mdme substance.
y> La curiosité et le'désir de rendre ces dogmes y^ croyables à ceux qvii les rejetaient, porta Fesr )» prit vers la recherche des" idées qui pou- » vaient expliquer le dogme de la Trinité.
y> Arius entreprit celte explicatidtî. Il fallait, en y> établissant contre Sabellius la distinction des 3)^ personnes, ne pas admettre plusieurs sub- » stances iiïcrééês*, comme Marcion , Cery> don, etc. Arius crut éviter ces deux écueils et y> rendre le dogme de la Trinité intelligible, en )) supposant que les trois personnes de la Trinité )) étaientlroi^substances,maisquele Père seul y) était incarné. Arius fit donc de la personne » du Verbe une créature.» Arius avait du reste su intéresser le peuple en sa faveuf . C'était un homme d'une grande taille , séc , maigre , d^un visage austère et mélancolique ; grave dans s09
êe qoelcfaes tuteur. Il faisait dos chaiy^mt^ spilituelles^ et nrit en cHOtiques sa doctrine, côttune l'a valent fait Yalentia etfiâQÉtdomud, et comme te fit ensuite ApoUibaire. Arius recrala donc dans te peuple quelques ûnJiis dévoués ^ dont fo nombre grossissait de jour en jour. Alors. Alexandre assembla un autre concile de ôent évéqu'es, quifulminauîunmivelaQathème contre Arius et ses prosélytes. Arîus s'était alots réfugié en Syrie , où les deux Eusèbe de tficomédîe et de Gésarée se mirent de son parti. Dans on concile de province rassemblé par leurs soiiis , les évéques de la Bithyiiie et de là Palestine levèrent Vexcommunication prononcée par l'hérésiarque , et dès ce montent , partagée en deux camps ennemis , l'Egypte n'offrît plus qu'un spectacle de confusion et de lutt^. Ce fut alors que Gcmstantin intervint pour la première ibis.
Jusqu'alors cet empereur n'avait pas accotdé une grande attention à ces querelles entre les pr^ats de Téglisé. IL écrivit à Alexandre et à Arius qu'ils'étaiehtfoasrunet Tautre de se diviser sur des éhoses qu'ilsn^entendaient pas et qui n'avaient point par elles-mémeè d'impôMance
réeU«« CWpèii4i9plfpk»$ lapd ^ ^i^taid la dèosû ^n \}ni à des sédilious à maia armée y et lorsqoie <liiiis quelques. localiJlés on eut renversé le» statues de retD[>ereur de^iessusleuï's piédestaux^ il comprit loute la gi:avité du noUveaui scbésme et^^onvoqua enSâô, à Nicée en Bithynie., le premier concile général» concile œcuménique^ dans lequel se trouvèrent réunis trois cent dix* hiût évéques. La Arius fut solennellement condamnét excommunié par les Pères et banni pur le prince. Cette mesure éclatante A'ameixa tQuteiois quelle trêve dans le conflits La lutte de* vait se renouveler sous saint Athanase , qui fut appelé au patriarcat d'Alexandrie cinq mois 9près La ténue du condle de Nicée , en l'an 3^6 •
Saint Athanase apportait sur le irôoe patriar? Ç£^l, qu'il occi^a pendant; cinquante années ^ pu esprit ferme^ v^f, hardi , entreprenant. Plus d^une fois dans le cours de^salozigue -carrière il osa i^ésister aux volontés impériales; ce qui ne Vempècha pa^ d'obtenir de G^stantin une ioule de faveurs , celle par exemple que les distributions de blé aux indigens, faite%jusqu!alors sans dislin4i:tion de culte , seraient desor^ mais réservées pour les seuls catl^oliques.,
Cependant Arius ne^.se reb|4t£iit^pa&«, Ap^^
(rois ans d'exH, il fit drcDaveair^ Gonstantin^ qui rappela le proscrit et tous ceux qui aTaia&£ encouru les auaâièmes du concile de Nicée.
Les édits de Gonstantint^ntre les Ariens n'avalent au fondprodtiit qu^'e|^parencedui:alme. Les disputes théologiqftes rallumées peu à peu «Taient repris leur caractère d^aigreur et de jSel. Le seul mol consuhstantiel fut Fobjet de ceht thèses pour et contre. Arius protégé par Péksqpereur pouvait continuer ses prédications et augmenter le nombre de ises prosélytes. Il revint triomphant à Alexandrie ^ où Athanase. refusa de le recevoir.
Mais bientôt ce prélat lui-même fut l'objet de persécutions actives. Plusieurs évèques, et à leur tète Eusèbe delNicomédie, avaient, dès Fan 33 1, présenté à Constantin des accusations graves contre Athanase. ]^#ux conciles tenus l^un à Tjr en 335, l'aulne à Gonstantinople Fan 336, sous les yeux même de Fempereur, eondtimnèrent Athanase. Faifmi les grie& qu'on argua contre le patriarche , il y en eut un qui frappa surtout vivement Fempereur.
Voici lequel: Constantin venait alors de transporter à Byzance la capitale de son empire , iet il employait toute son activité à en faire une
seconde Rame. Teutte tri^ vait.de l'empire se résumait pour lui dans des soios de construelions et d'embellissement. Il voulait que la< capitale nouvelle jetât dans (e monde autant d'éclat que la Capitale détrânëe. Or, dans ce moment, Byzance ne pouvait vivre sans les.
grains de PEgypte, ce grenier du monde. Nuire à ce mouvement et à ce transport de denrées, c'était entraver; et annuler la prospérité naissante de la i^ille fevorite. Voilà de quoi on accusa le patriarche d'Alexsmdrie. Aussi Constantin l'exila-^t-il à Trêves , capitale des Gaulois. Bès^Iors, livré à l'influence d'Arius, il voulût exiger qu'Alexandl^ , évéque de Byzance , l'admit à ht cominunion des fidèles. Alexàn* dre refusa; mais les Ariens se vantèrent de faire entrer leur chef dans l'église de gré ou dé fotce, et sans doute ils auraient réalisé leur thenace , si Anus n'était mort presque subitement, en l'an 336, dans de brusques et efirayan-^ tes convulsions. Les orthodoxes virent dans ce trépas soudain le doigt de Dieu ; peut-être faut-il y voir autre chose.
Constantin ne lui survécut que d'une 'année.
Il mourut arien , après .avoir été baptisé à ses dernières heure» par Eusèbe de Nicomédie.
1t9. CMSTAflTlft Lï ^EtNfc. 70. COUStÀHCË. 11, CONS*
tANT. 72. ÀAtÛNÉNCfe.
-La mort de CoQstatitki lais^ le ti*ôiiie a $w trois i^ls Gonslantiii )e j^euDe , Constai^i^ et Constant. Ils partagèrent entre eux Tenipire*
C(nistantm eut les Gaules, et tout ce qui s'étendait au-delà des. Alp^.
Constant eut Rome» l'Italie l'Afrique , lu Sicile y plusieurs îles y l'Illyrie , La Macédpini^ et la Grècç* *
. Constance eut la Thrsice^ l'Asie, TOrienl eU'Egypte. -
Ce dernier fut celui des trois frères .cfui vé-* cptje plus long'temps. Constantia le Jeune njourut trois ans après.; Constant régna ti*eize années.
Constantin le jeune leva l'interdit qui. pesait sur Alhanase. Le prélat put retourner à Alexandrie , où Parnassius était alors préfet. Il y f^t accueilli arec enthousiasme j. mais là bientôt de neuvellds et incessantes perse* cutions l^accueillirent. Comme son père^ Cqns^ t(mce avait embrassé Fariantsmie, et le prélat orthodoxe eut à lutter à la fois contre le roauf vais vouloir du souverain et cpntre les calônv-
fiies dés béréiHErcfaes* Ott ssài qu'il s^vak oMe^ BU de &àn attribdér aux églises fa distribution des blés destinés aux paiSTres» Depins la pré* pondérauce de l'aiiafiisuye, lès Arîelis aTttiônt le privilège de ces disiribtitidiis^ La. multitodé orthodoxe murmurait et accusait Alhanase de détourner à son profit ce$ bieiis du paâirve j et d'avoir fait vendre pour èoa compte des gVesiîers entiers de blé ^ que Coifslantinr^lo^Grand avait afieclés à ces distribatîons^ Là^èssiis Isoneiles et controverse. Le premier ccmctle de 340 mit Athanase hors de cause; un second concile en 34i le condamna et le destitua dé ses fonctions. L'empereut* approuva l'arrêt^ et envoya à Alexandrie, comme successeur du prélat, Grégoire de Cappadoce nommé par 1»
concile. Mais là commença une lutte qui ouvrit la voie à toutes les lutte&postérieur<)Sv im €on<^ ffît entre les sympathies religieuses d'utie h>câlUé et les ordres politiques de l'empire. A peine Tédit impérial avait-il été affiché à Alexati-^ drie que la multitude se souleva. Une bataille s'engagea à Tinstant même au sein des rues, et pour la première fois le pouvoir sacerdotal prouva à l'empereur qu'il avait à ses ordre»
une force imposante. Cependant, à l'aide -des;
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«oMats de la garnison, on parvint à' rétablir l'ordre dans la ville. Mais feujte peut-^tre de pouvoir sévir d'une manière plus exemplaire, on se contenta de punir les principaux coupai blés^ et d'exiler de nouveau Athanase d'A« lexandrie. Le prélat du reste avait prévenu^ cet arrêt ; il s'était de lui-même retiré à Rome». Quoique Constantin fût alors engagé dans une guerre contre les Perses, la querelle d'Athanase demeura la plus grande aâàire de Tempire. Tour à tour plusieurs conciles , tenus successivement à Antioche , à Sardique , à Rome , à Philippes , avaient condamné et absous le patriarche. Constant, près duquel il avait choisi un asile, élait aussi fougueux catholique que sdQ frère était fougueux arien. Il écrivit donc à Constance une lettre de menaces afin que celui - ci rétablît le patriarche sur son siège. Une guerre politique aurait pu sui-p vre. cette querelle de religion si l'empereur byzantin ne s^était mis au-dessus des petites haines de sectaires et n'avait consenti à ce que demandait l'empereur de Rome. Deux ans après cette réhistallatîon , le protecteur d'Athanase, Constant, fut tué par son capitaine des gardes Magnence qui se fit proclamer empereur
el qui périt à son tour attaqué par Constance en 353.
Coustànce laissa Athanase en possession paisible du patriarcat d'Egypte jusqu'en l'an 355*. Cette année-là on articula contre le pdntife des accusations si multipliées et si pressantes qu'il envoya à son préfet Maximus l'ordre de faire sortir Athanase d^ Alexandrie , après avoir obtenu de lui un compte sévère. Deux secrétaires spéciaux de l'empereur vinrent même à cette fin deByzance. Mais , au lieu de baisser la tète devant lés ordres impériaux, Athaiiase résista encore. Le peuple prit parti pour son patriarche , et menaça de recourir aux armes. On s'ameuta ; on se retrancha dans ime égUse d'Alexandrie , et l^afFaire prenait encore im toui^ fort sérieux , lorsque des légions de Lybie et d^Egypte arrivèrent sous les ordi'es de leur gé-^ néral Syrianus. Alors Athanase fut de nouveau obligé de prendre la fuite et de céder la place à l'évèque George , son successeur.
Depuis lors le pays demeura fort tranquille jusqu^à la mort de Constance , qui eut lieu à Tarse en l'an 36i , au moment où il se mettait en marche contre Julien^ qui venait d'être proclamé empereur des Gaules^ Pendant les six ans
qui s'élaieiH écoulés , deux évéïiemeas avaient seuls ra.arqué dans l'histoire d'Egypte; l'un était la mort de saiot Antoine, le père du monachiaoi^ 9 mort dans le déseA^t à Tâge de cent ciipq ans (356), et Tenlèvement d^un obélisque, que Coifistance fit transporter à Rome en Tan 357..
73. JULIEN. 74. JOVIEN. 75. VALENTINIEN l^^. 76. VA- LENS. 77. GRATIEN. 78. VALENTINIEN II. 79. THEO* DOSE-LE-GRAND. .
,JuUej;i, que les auteurs ecclésiastiques ont voulu flétrir du nom d^apostat , fut un grand prinqç ^t un grand guerrier. Il était fils de Jules Const^nce^ et par conséquent neveu de FemperewrÇopstantin-le-Gra^d. Dès 355, Constance avait décoré Julien du titre de César et Pavait nommé préfet de la Transalpine ou des Gaules. Là 9 jeune encore, il avait eu à combattre les ^çimand^, qu'il défit à Strasbourg et dont il fit les rois prisojiniers. Vainqueur ensuite de^ Salions et j^^ Ch^nayes , peuples du nord de la Gaule, il avait forcé, Fan SSg, les Germains à démoder la paix; enfin Tan 36o son armé^ Faydit proclamé Auguste et Favait revêtu de U PWçpi-e ipipéii^Je.
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Julien n'était pas seulement un guerrier hors lie ligne ; c'était encore un savant distingué. Ayant visité Athènes à Page de vingt - quatre ans , il s'y était appliqué aux sîciences alors en vogue , et il y avait recueilli les dernières traditions de cette philosophie grecque , qui y faisait école depuis Platon et Socrate.
La mort de Constance le laissant maître de tout Tempire , JuKen fit son entrée à Constantinople Fan 36i , et y marqua son avènement par une réforme dans les habitudes molles et efféminées de cette cour. L'âpreté gauloise remplaça le luxe byzantin. Son prédécesseur avait près de mille barbiers; il n'en conserva qu'un en disant : c< C'est encore trop pour un y> homme qui laisse croître sa barbé.» 11 chassa les cuisiniers et les eunuques ; il supprima les espions connus sous le nom de curiosi. Mais en revanche il répandit sur les indigens des libéralités royales. « Qu'on me montre un homme ^ » disait-il , qui se soit appauvri par lés aumô- » nés; les miennes m'ont toujours enrichi. J'çn » ai fait souvent l'épreuve lorsque j'étais sim- » pie particulier. » Du reste , clément et magnanime, il aimail à pardonnera ses ennemis et à les vaincra par la candeur de ses procédés*
Un jour qu^à Antioche il était sorti de son {m-* lais pour aller sur le mont Cassius, un homme se précipita à ses genoux, le suppliant humblement de lui accorder la vie. Il demanda qui il était. «Cest, luirepliqua-t-on, Théodote, 9 ci-deyant chef du conseil d'Hiéraple, un par- » tisan zélé de Constance, et qui faisait tout 9' haut des vœux pour que votre tête tombât.
» — Je savais tout cela , il y a long-temps y^ • dit Tempereur. Puis se tournant vers Théo-^ dote : a Allez chez, vous, ajouta-t-ir, et necrai^- » Ignez rien. Vous vivez sous un prince qùi^ 1» selon la maxime du philosophe, cherche à » augmenter le nombre de ses amis et à dimi^ » nuer celui de ses ennemis, d
Tel est le caractère que les auteurs chrétiens ont cherché à noircir. Il est vrai qu'ennemi de tout fanatisme , Julien permit que les temples païens fussent rouverts , ne consultant peutêtre en cela qU^une grande pensée de tolérance universellea Mais cette réaction ne fut accompagnée d'aucune espèce de persécution contre le christianisme. Au contraire , VQjulant que la liberté fût le partage de tous ^ il rappela d'exil toi]^ les évéques schismatiques que l'orthodoxie y avait confinés, ariens, semi-ariens, donatis-
tes, maGédoniens y ahomieas, novàtiens , mér létiens, acariens , etc., laissant à chacup d'eux l'exercice entier et tranquille de leur Culte , el, n'exigeant des uns et dès autri^s, sous les peines, les plus sévères , que la protnesse de vivre en paix et d'oublier leurs querelllSs.
G?était là un régime auquel ^orthodoxie, fort remuante de sa nature, ne']put pas longtemps s^'hàbituer. Bientôt des troubles. survin-. rent , et à leur suite il fallut que Fempereur sévît malgré lui* L'an 36i, le patriarche d'A~ lexandrie , George , sectaire arien , fut massacré par les catholiques de la ville. Au lieu, de punir avec rigueur, Julien s'en tint cette fois à des npienaces et à des remontrances. C'était a^nsi que devsât agir le même prince qui Tannée, d'auparavant, grièvement outragé par les ha-; bitans d'Alexandrie, s'était contenté d'écrire, contre eux son Misopogon^ sature aussi spiri-tuellé que piquante.
A peine le patriarche George avait-il été tué, qn'Athanase s'était montré de nouveau dans Alexandrie , et y avait assemblé' un qpncile. Le préfet Ekdikos fit son rapport à Fempereur qui, prévoyant de nouveaux troubles à la suite de cette démarche hardie , ordopç^ \'exéculioi\
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ininiédiate de la sentence Â'exil fiilminée autrefois contre Athanase, éa mettant sous la responsabilité du préfet la pompeuse application de ce clécret. Ekdikos obéit, mais déjà Athanaae s'était dérobé par la fuite à Forage qui le me-* nacait. Il s'était caché dans une retraite où il demeura jusqu'à la mort de Julien* Cet événement arriva Pan 363 dans la guerre que Julien entreprit contre les Perses s il mourut frappé par un dard, au milieu d^une esoarmouche. On lui fit T^itaphe suivante : <c Ci-git 9 Julien qui mourut sur le^ bords du Tigre } » il fut un excellent roi et un grand guer-tf rier< « Du reste, les auteurs chrétiens qui ont le plus dénigré Julien ne peuvent s'iBmpéoher de lui reconnaître dés vertufi» et des qualité réelles. C'était l'homme le plus sobre , le plus chaste de son temps. Il disait aveo le pQeCe grec « que la chasteté est, en fait dé moeurs, ee 9 que la tête est 4ans une belle statue , et que » l'incontinence suffit pour d^arer la plus » belle vie. » Dans la guerre des Perses, il rcs» ias$L devoir de belles captivés qu'on lui ame« Hait, et ayant aperçu dans les,bagages de l'armée plusieurs chameaux chargés de vins précieux : « Emportez , dit-il aux ehameliers , emportes
» ces sources çtQpoisonnéea de volupté tt 4e » débauche ; un soldat ne doit paa. boire d<% » vin , §'il ne Ta pris sur l'ennçmi , et moi^ D inéoie je veu^ vivre, en soldat* »
Après lui , Jovi^mnpn ta sur le trône* JovieA qui était catholic[ue rendit au culte orthodoxes la prépondérance dominapte et despote qU'il avait perdue sou^Julien. Malheureusement Jo-» vieu ne régna c^ue sept mois ; çous lui Ath^uaj^e avsut repaï'u à Alexandrie e^ triomphateur i il y avait fait fermer les temples du paganisme > avait ramené da»s le girpu de l'é^fUse l'ar-^ mée entière redevenue idolâtre > et s'était remis en possession du privilège des distrïhur tions de blé au seiu des ^ti$ea« Som Valenii» nien et sous Valens , une réaction se déclara en faveur des hérésiarques» Yfilens ^ qui eut pour sa part l'empire d'Orieat , se fît baptiser eu 367 par Pévêque arien Eudoxe ; il avait juré entre ses mains de ne jamais favoriser les en-, nemis de l'arianisme. Le premier acte de sou avènement, en 364, fut un ordre formel de chasser de leurs églises les éyêqu es catholiques que la tolérance de Julieu et la faYeiu* de Jo?» yien y avait rappelés.
Atbanase était dans cette catégQrie. 1a pr^.
fet Tatien et les autres officiers qui comman-^ daient en Egypte reçurent l'ordre de Texpulserj mais cette fois plus que jamais l'attitude du peu-» pie fut tellement menaçante que les autorités impériales n'osèrent pas exécuter les ordres qu'elles avaient reçus. Le préfet se contenta d'en écrire à l'empereur , qui ordonna de passer outre. Athanase avait prévu cela ; il s'était de nouveau dérobé par la fuite à Texéoution d'ordres sévères , et le commandant des troupes avait pris possession de son église. Yalens ne voulut pas pousser les choses plus loin.
Athanase était alors un vieillard presque octogénaire y auquel lé peuple portait un intérêt de vénération. Il l'autorisa à rentrer à Alexandrie et à reprendre son siège , le déclarant seulement responsable de tous les troubles qui pourraient désormais survenir. Dès ce jour, Athanase se tint fort tranquille, et l'Egypte retrouva une sorte de calme qu'elle avait depuis longtemps perdu.
En l'an 378 , s'éteignit cette vie si longuement tumultueuse. Athanase était alors dans la quarante-huitième année de son épiscopat.
Le ciel acquit un saint de plus et Fempire jîit délivré d'un homme qui s'était successi-
vement reqdu redoutable à quatre souverahis;
Cependant la mort du patriarche n'apaisa point les troubles religieux* Sa pensée d'oppo-sition lui survécut , et agita encore profonde-^ ment Alexandrie. Athanase s'étadir donné un successeur, Févêque Piej-re, qu'il avait recommandé au dévouement de ses fidèles , pendant que de son côté l'empereur voulait réinstaller sur le isiége vacant un homme de son choix y un arieù , Févêque Jjucius. Pierre, présent sur les lieux , s'empressa de s'investir de l'héritage du défunt , soutenu en cela par un parti fort nombreux de catholiques et par Fesprit mutin des Alexandrins, qui se mettaient toujours dans l'opinion contraire à celle de l'empereur. Mais cette investiture n'eut pas de longues suites. Un ordre formel de Valens fit expulser Pierre de soa siège et de la ville , expulsion qui n'eut pas lieu sans de nouveaux troubles , sans de nouvelles hostilités de la part de la population;
Dès ce mx>)nent, Alexandrie ofii*it le specta«> cle d'un immense pèle-mèle, d'une guerre toujours renaissante, et FEgj'pte entière suivit bientôtcet exemple. La querelle théologiquase poursuivait les armes à la main ; les catholiques égorgeaient les ariens 3 les ariens égorgeaient le$
cBtiiôli^Ués i lé» jUiis «t lés pâjëiks égôrgèâlétit teédetiiilpAf Us. ÎDansIe tioinbredes combâltans, Dii i^emarqUâit surtout beaucoup de inomes f pour qui cètlë vie tumultueuse était une occasion dé taiouvetÉient et d^acUvité. Le toOna-» chisiûë était alots uii dés grands âéau:^ de TE-gypte ; au lîeu d'ouvriêtâ et dé Cultivateurs, on rie trouvait plus que des Cénobites. « Leut*
• ' ttotiibre i dit Utt historien , s'était âecru de
* <ôus ceux qui désirôiétit se livrer sans con^ t5 train te à la paresse et aux autres vices. Ils fc en avalent trouvé les moyens dans leur déa ' semion dé la société èl dans leur association » aUJt cénobites déjà réuûiâ ëh corporations « nombreuses , secouant ainsi, comïHé un joug î> intolérable, leurs devoirs d'hommes et de ci- « lôyens. *
Ainsi Toh voyait des villes ebtiêres , comme pai;- exemple Oxyrynchus, uniquement peuplées de moîrtes y dont quelques-uns exerçaient des états manuels. Ces hommîçrs , ou le conçoit , ne l'ecônnaissaiént guère que les ordres du cheï religieux. PoUr eux le préfet n'était rienj le pati^kirche était au contraire tout. îls constiijjLialent ainsi un Etat daus l'Etat, composant des cités èntièinès^ Sôus !ès murS desquelles venait ex-
pir^râutO]it6civile.Le seulça0dansl€qtiel€6Cle autorité avait chance d'être obéiè , c'est qtiimd le pottToir eccléeiastique lui avait donne une sorte de sanction. Dans les cas contraires la riiy bellion demeurait toute^puissante au sein de ces villes de l'intérieur, qui étaient comme autant de getits fort3 inexpugnables acquis au patriarche.
Valons ne fut pas long-temps à comprend^ le danger présent de cet état de choses , et son danger plus réel encore dans l'aveniré II commença donc à poursuivre les moines à outrance^ et peut-être eut-il déraciné le monachisme , si la mort ne Teût arrêté au milieu de ses projets. Il fut tué en 878 dans une bataille contre lôs Goths.. A ce moment Fempire d'Occident obéissait à Gratien et à Yalentinien II. Se regardant comme Théritier naturel de son oncle Yalens, Gratien pensa d'abord à partager entre- lui et son frère l'héritage du double empire ; mais plus tard , préférant garder son lot dans FOccident, il disp3Sa de l'empire d'Orient en faveur dé Théodose.
Théodose^ qu'on a surnommé le Grand) n'é^ tait pas chrétien quand il monta sur le trône. Il ne se fit baptker qu'à la suite d'une maladie^ dont il fut attaqué à Xhessalonique. Par une
chance contraire à celle de Valens ; Tévéque qui l'instruisit à la foi chrétienne était catholique. Dès-lors sa protection fut acquise au catholicisme; ce qui lui valut le surnom de Urandj que lui décernèrent les historiens ecclé^ siastiques.
Dès son arrivée à Gonstantinople, Théodose s'occupa des intérêts de ses coreligionnaires. Il fit sur-le-champ des lois en leur faveur et ordonna que les ariens seraient chassés des temples qu^ils occupaient depuis quarante années. Bientôt la réaction s'étendit dans tout l'empire, et* le patriarche arien Lucius fut obligé de restituer au patriarche catholique Pierre le siège d'Alexandrie y dont Yalens l'avait dépossédé.
Mais ce ne fut pas seulement sous le rapport religieux que l'Egypte attira l'attention de Théodose. Constantin , en voulant modifier le pouvoir trop grand des préfets par le contrepoids de la puissance ecclésiastique, n'avait pas prévu le cas où cette puissance elle-même , se trou-, vaut en opposition avec le gouvernement, serait tout'à-fait dépouillée de son autorité et annulée par des ordonnances impériales. Ce cas était déjà arrivé ; et devenu alors arbitraire, despotique et vexatoire, le pouvoir des préfets (kf
meurait sans ccmtrepoids et sans contrôIe:| Théodose para aux inconvéniens de cette situation nouvelle; il accueillit les plaintes de l'Egypte et cherclia à trouver le remède au mal. Cette même année , le préfet Falladius ayant abusé de ses pouvoirs d'une manière barbare , en faisant donner la question à deux officiers municipaux ^ fui par Fordre de Tempereur destitué , mis en prison et puni avec la rigueur la plus grande.
Son successeur fut le préfet Julianus. Celuici était chargédes ordres les plus sévères à l'égard des payens qui se trouvaient encore en Egypte 9 et qui y étaient fort nombreux , l'ancienne population indigène ayant presque toute persévéré d,ans le culte de ses ancêtres. Julianus remplit sa tâelie avec un zèle qui lui valut l'approbation du maître* Il fit fermer un à un tous les magnifiques temples échelonnés sur les rives du Nil; et en 38S le dernier temple de l'Egypte su^rieure fut fermé par les ordres du préfet du prétoire Cynège. Alexandrie seule avait encore quelques édifices de ce genre ^ que Ton respecta dans la crainte d'une séditicm»; Uannée suivante, TEgypte fut visitée à la fois par Tun des docteurs les plus célèbres de Yi-r
gtisè ; «bint Jérôme) qtd «M par cottmt les mo^ nàstèrés et les établisseméils pieti^ ^ et par une sainte TeuTe, que la légende a depuis catiotii-^ sëe sous le nom dé sainte IPàùle^ Ces dévots pé^ lerius se rendirent à Alexandrie et y virent en* core debout, & léur gratide indignation, un temple de Sérapis , qlle Tempereur ne put faire aï>attrë de &)nd en comble qu'en 38g.
Pour opérer cette destruetioni Théodose saisit le prétexte d'une révolte surveeruè en 887 au sujet des impôts. L'empereur réprima la sédition et fit détruire le temple. Cette date et cet acte constatent que le paganisme avait alors de nombreux partisans h Alexandrie. JjCs résultats le prouvent davantage encore. Dans les occasions ordinaires une révolté , chose fort commune à Alexandrie et surtout très - fréquente^ n'était qu'un orage passager, qui finis*^ 4ait comme il avait commencé , sans motif et presque toujours sans mesures énergiques. Pour les Alexandrins, peuple léger et turbulent, une émeute était UUe sorte .dé distraction^ dont ils usaient de temps à autre comme pour rompre la monotonie d'une situation tranquille et d'une obéissance uniforme. La place publique était un théâtre où le^ agitateurs se donnaient
rétidêz-voiis pour jôûëi* ûtié ôU deux scènes onvenues j aprè s quoi tout rentrait dans Poindre, de guerre lasse , presque sans coup-fërir» Dans ces sortes de saturnales populaires, là personne des magistrats était insultée aussi biçA que le nom de l'empereur. Il existait mènie une mesure d'outrages à peu près prévus , un programme d'insultes , auquel on ne dérogeait que rarement. Ainsi lés autorités impériales pouvaient calculer d'avance, à la première nouvelle dWe émeute, quand elle s'apaiserait et comment elle s'apaiserait.
Lorsqu'il s'agit de la destruction du temple de Sérapis , le préfet de la province Evagirius, et Romain le Cornes ( comte ) , qui commandait les troupes , ne virent pas , dains les premières clameurs du peuple, des symptômes plus menaçans que dans les vingt ou trente révoltes qui avaient précédé. Ils nt crurent donc pas que la chose en viendrait jusqu'à une eflusion de sang , et ils laissèrent les séditieux se répandre comme d'ordinaire dans les rues et y pousser leurs clameurs habituelles.
Malheureusement il existait cette fois des motifs de mécontenlement plus profonds. Le patriatche qiû siégeait alors , Théophile, avait,
par les persécutions les plus &natiques , aigri profondément la partie de la population de r£gypte qui était restée payenne. Des insultes ouvertes aux faux dieux, des outrages à leurs prêtres avaient jeté les idolâtres dans un ét^t d'exaspération difficile à calmer. Les tètes s'échauffèrent , et, au lieu d'épuiser la turbulence en vociiérations, la populace courut aux armes, les pajens d'un côté, les chrétiens de l'autre ; on en vint aux mains et le sang coula.
Le préfet fit son rapport à Fempereur , et en retour Théodose fulmina un édit qui ordonnait la destruction des faux dieux et de leurs adorateurs , édit barbare , édit impolitique qui livrait à un patriarche fanatisé le droit de vie et de mort sur une partie de la population égyptienne. En effel, averti par des rapports secrets, l'empereur ordonna, que, dans l'exécution de cet ordre , le préfet et le chef des troupes , prévenus l'un et l'autre de .complaisantes mollesses , seraient tenus d'obéir au patriarche Théophile , chargé de cet acte d'exécution sanglante contre l'idolâtrie, et revêtu dWe sorte de pouvoir discrétionnaire sur la vie des idolâtres*
Théophile usa largement de ses droits , s'il pe l^s dépassa point. Anne de$ rescrits d^
Théodose , il ordonna le massacre général des payens , fît raser le temple de Sérapis et un autre temple situé dans la ville de Canope. A un signal donné et à son exemple , tous les évoques de l'Egypte, devenus comme lui toutpuissans dans leurs localités, apportèrent la même ardeur et le même acharnement dans leur rôle dHconoclastes et de bourreaux. Les temples furent détruits dans toute l'Egypte, et le culte payea.y fut complètement aboli. De cette époque date un accroissement nouveau dans la puissance épiscopale. Désormais le patriarche . d'Egypte marchait presque de pair avec les empereurs.
Dans ce même, temps , Théodose voyait l'empire tout entier se concentrei^ dans ses seules mains. La mort de Y alentinien le jeune, survenue en 892 , et précédée de celle de Gratien en 383 , lui livrait les deux grandes fractions de l'empire. Il n'en jouit pas long-temps. Sa mort survenue en 396 livra à ses deux héritiers , Arcadius et Honorius^ cette couronne immense qui se partagea de nouveau pour ne plus se réunir.
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Arcadius garda pour lui Vempire d'Orient et laissa TOccident à son frère tTonorius. Désormais rhistoire de$ deux empires marche indépendante l'une de TaUtre , etj désintéressée des affaires de Rome , l'Egypte ne relève plus que de Byzance.
I/Egypte, si agitée sous Théodose-le-Grand^ ne recouvra pas le repos sous le règne de soa successeur Arcadius. Les désordres tiés de querelles religieuses ne firent au contraire que s'accroître 9 et bientôt ils furent à leur comble* L'une des causes les plus détermi-
nantea de ces rébaU&aHa duccwsiytfs fut Twgmentatioa des* impote et de$ exigences fipcalef chaque jour plus onéreuses. Pour ^cquénic de grandes' rkhesses, îea esapereura du Sia«* Empire avMent organiaéun système de config-^ cations et d'avanies qu^iattiriûeiit ipçensiblemwt entre leurs mains les fortunes pérticuUèreSf Ces fortunes , changées par le trésor royal en domaines main-morlabiea ^ coneentraient peQ k peu entre les mains du aotiyeraiti de grandes possessions ttmtoriales, qui «euffiraien^t ev^suite par une mauvaise iMlministration. ^ et dimÎK nuaient ainsi la sonime'de la rldiease g^n^ale* Presque tous les parMcutiei^s se trouvi^ent de la sortQ ruinés peu à* ||eu , sans qu'il en résultât de bénéfice pour personne» Dans de pareils actes d'expropriation^ tout était liyré à la sp^isû des agens duifiso/tout était ve^àtoire 9 arbir traire ^ injuste. L'acquisition des âomai»e$ y }e perception des reymius , la spoliation indivi*duelle y tout était laiseé au caprice des age^ impériaux. Les cultivateurs n'osaient plu3 QOifit fier de semailles à la tei^re , ignorant si U récolte serait pour eux : ils ne teiiaient plus.au sol depuis que le sol presque tout entier éteit mis en régieé
A ce fléau se joignirent d'autres fléaux.
Déjà les barbares ides déserts s'habituaient à regarder l'Egypte comme une proie ; déjà les Maziques et les Austuriens s'étaient jetés sur la Gjrénaïque, sur la Lybie inférieure, et sur les territoires limitrophes de FEgypte où ils répandaient la désolation. A l'orient de l'Egypte se montraient aussi les Arabes à qui cette terre devait appartenir plus tard.
Ces ennemis du dehors n'étaient pas la seule inquiétude et le seul malheur de l'Egypte. Au dedans sévissait un fanatisme plus désastreux encore. Le patriarche Théophile écrasait l'Egypte de persécutions qui cachaient des concussions flagrantes. Vainqueur des ariens d'abord , puis des payens , et ne trouvant plus autour de lui d'aliment à ses haines furieuses , il s'en prit à ses propres agens et persécuta les moines et les évéques avec uîie animosité égale a celle qu'il avait déployée contre les deux classes d'ennemis que les éyéques et les moines l'avaient aidé à vaiiicre. Cependant ses subalternes ne se montrèrent m aussi dociles ^ ni aussi résignés que les hérétiques et les idolâtres. A là violence ils opposèrent la violence^ et Théophile se vit obligé d'envoyer des troupei;
pour prendre d'assaut les cellulies. L'£gypte fut en ifeu de ^nouveau*, le peuple s'étani , comme toujours, mêlé de la querelle. Le sang avait déjà coulé quand Théophile mourut
en4i2-
Sa mort causa une sédition d'une autre nature. Elle eut lieu en faveur de l'archidiaoM Timothée protégé par le commandant des trou* pes Abondantîus. Toutefois saint Cyrille, neveu de Théophile , l'emporta sur son concur-i^ rent et fut nommé son successeur, au â^fe patriarcal» Le neveu ne se montra ni moins ambitieux ni moins remuant que Panele , et cela au point que Tabbé Fleury lui*méme ne peut s'empêcher de convenir dans, son Histoire cct clésiastique , en parlant de Théophile et d^ Gy*iille , que « les évêques d'Alexandrie passèrent ))tua peu les bornes de la pmssanoe spiri* y^ tuelle pour participer au gouvemement tem« » porel. »
L'an 4^3 vit une nouvelle émeute pour une simple cabale de/ comédiens. Les juifs soute-^ naient un partie les chrétiens un a^tre; des voies dé fait survinrent. Alors jCjrîlle se jeta dans cette mêlée , et! se mettant à la tête d'une multitude tumultueuse^, il mar<^a< vers les ^>-
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Mbgogtteft âD^jàifi», ttia^Éfiera Une grttttde )[^ttr^ lie dé 6ei «Mtàir^ et chAÈBA leÈ ^titteê de là vill» éta abaUdôttHattt à ses f^oupés lé piUngé.dë leut^ hebitàlioDiâ.
Répétés contre les novatiens , ces excès l^tt-^ dirent le patriarcat dé Cyrille l'un des plud agilé» ei des plus sabgktis dont l'Egypte ait été téoidia* L'an ^ibf nouvelle éffii^Oû dé ^tig pour ube i^ùete^elle de pdtivëirs e&lfè Gyt^Ué et Oresie , alors préfet de TË^pté et catholique coiwne lui. A ce nouteau conflit *e mélèl^Mt lea moines du désert de Nitrie qui fi^v;aiettt serti de' soldats au fougueux Théo^ljtile^ Ils desceadirent de leurs montagnes à là voix dé Cyrilte el vinrent lui prêter main forte. Cinq cents de ces mUidens sous le frDo attaquèrent dânj; la me ^ à coups de pierres j le préfet égyptien ^ et l'un de ces forcenés nommé Aiginiotiiua fui aa- 89E adroit pour le toucher à la lète et le biesfter dangereusement. A cette vue l'escorte do di- |>nit«îrebyl9aiitin prit la fuite et aedipérsa) diais alors le petijde alesondrin, avec aâ oiobilîté Imibftuelle y piit fait et cause pour le gQUveifmmr^ attaqua les tioines, les repoiMKa et aiiÂt le meurtrier AnonnoilÎM^ qui périt sons léa vei^ des UbteiiBs. *
Cette mort , loin d'apaiser la sédition , exalta la fureur des fanatiques. Ayant recurilli le ca^ darro d'Ammonius , Cyrille le transporta au sein de l'église^ le canonisa , le consacra comme une relique et lui décerna les honneurs du martyre. Exaltés par de telles primes afiectées h là sédition , les moines continuèrent jt garder leur attitude turbulente.
D'autres excès suiyirent ces excès. Il y avait alors à Alexandrie une femme non moins iU lustre par sa beauté éclatante que par sa science extraordinaire* Fille du célèbre mathémacien Théon, le commentateur dePtolémée, d'Euclide et d'Aratus , cette femme célèbre , Hypa^thia, avait dépassé par son mérite personnel le mérite et la gloire de son père* Dans ces temps de dét^adence littéraire et pUlosophique^ son école était devenue un asile de ékcÂx ^ <yik s^exhalait encore un parfum des anciennes étu*^ des de la Grèce , ^d Ses mœurs douces et cultivées, de ses arts merveilleux, de sa langue riche , sonore et correcte. Le savant évéque Synesius avait figuré au nombre des disciples de cette femme plus savante qu'un docteur, et qui à tant de connaissances profondes joignait elicoreime v«rKi et une^iesteté auxquelles ses
ennemis, eux-mêmes ne pouvaient s'empêcher de rendre justice.
Un succès aussi ^and , des qus^lités aussi inattaquables, sùffîrentpour exciter les jalouses inquiétudes de Cyrille. Hypathià venait de. quitter Athènes , où elle avait enseigné publiquement la philosophie de Elaton et d'Aristote ; elle venait d'arriver à Alexandrie avec Finlention. d'y poursuivre le cçurs de cet enseignement. A peine eut-elle ouvert son école qoe la foule s'y porta; elle eut toufce' qu'Alexandrie possédait encore d^hommes éminèns , de riches blasés, de petitsrmaitres , qui voulaient adrnirer le professeur plutôt qu'entendre ses leçons. Les portes de l'Académie étaient encombrées de. chevaux et d'esclaves qui attestaient la présence d'une foule immense aux cours d'Ûypa- Uiia. Cyrille sut cela ; il s'aperçut que la multitude négligeait ses conférences théologiques pour se porter yers cet Athénée profane ; sûrtout il s^indigna lorsque le préfet d'Egypte, Or es te,, se fut déclaré pour la belle moraliste et se fut honoré du titre de sop ami. 14 était évident pour le patriarche qu'Hypathia portée par l'eogQuement public , jeune , atlrayanteet éloquente, était alor/iane puissance quiJ)alàn-
çail lasirâQe. Gejs divers motife sûffireiùit p^ur que sa perte &^% arrêtée.
Un jour qu'elle sortait de son acadëmîé , enivrée d'apIapdissemeAs , une troupe de miÀ-^ nés furieux, ayant à leur tête Pierre, le^éijl* de Péglisepatriarcaleysepréeipitâsur elle, l'eiltoura, l'arracha de son char, la déchira^èn lambeaux et la jeta ensuite dans les flaxnime&. Epouvantable crime vis-â-Tis d'une femme qui faisait alors la gloire de la science et l'honneur de son pays! Qu^iid elle fut morte sôus les coups de ces fanatiques , Cyrille kii^mliûe eift horrçur d'un tel crime et désavoua ses agens. Le préfet instruisit sur-'le-^champ P^Eupereur de cet horrible meurtre et demanda s^s ordres pour la punition des coupables; mais Cyrille avait su se fonder en Egypte une telle* armée de seïdes que l'empereur n'osa'^pas sévir^ ^
Le maître.de l'em|ftre était alors Théodose le jetuie; car l'empereur Arcàdius était mort en l'an 4o8 , et son fils Théodose le jeuhe lui avait succédé. Théodol^e le jeune sentait qu'en présence des empiétemefis des patriarches , il n'était plus que souverain nominal de l'Egypte, où ses agens conservaient à peine une force
d^obserrfttîfm «t d'înwiie» Il w coptaUa donc
de publier à Gpiislantmofite une loi p«r laqueUo il étAit défendu aux cUroê de s'iDnniaoer en aucune manière aux affaires publique». Et encore qpt «Die ;sr détourné d'autQnté et de justice, cet acte qui était à peine, une censure indirecte du meurtre d'Hypatbie » ne fut-il erraché à Tempereur que pm* l'indignation de sa Tertueuse so^r fulcbérie qui sollicitait ohaleureiiâeupent la pimition exemplwre des assassins.
La loi fulminée, quoique insuffisante qu'elle ^t, n'eût pas même les honneurs de l'exécution*» Les hostilités continuèrent en Egypte entre le^ fÊfékts et le patriarche , et l'an 4^0 ? l^ sifcoesseùr d'Oresle, le préfet Gollisle , iut essassiné dans Alexandrie per ses propres esclaves , 'poussés à ce crime par le clergé et payés de songer.
Désormais les dignitûres impériaux étaient des adversaires indigoeili de Cyrille parvenu à un degré de pouvoir qui |ies éclipsait tous» Il fallait dVutres alimens a son ambition et à sa turbulence , dés antagonistes qui lui tinssent tôte et qui lui founÎHssent l'occasion de luttes sérieuses et l'éelles. Ce qull désirait se pré^ •enta.
d'Al9X(ip^# a?fdt jwi d» %? d* ppfflufjf^
d'f)lf^*dm3 le$ pTAïQ^n tcwps n'osfi lui ^i^ip^r t^r çp titr^ ; ^ P^ P(b M qu'ft ravènemç^^it 4fK Co9?taiiliprf)^^Grfi|]4 1 flW c«t ©ipperwr, jiir Iqw df fafO¥i«iir %MBÇP| 3» nUç 4'M9P(M3«;^ li4 doimg 1# titr^ d§ ^econ^^ c^i^fF^ 4« l'<teî»fi
ainsi la troisième dans' l'importance hiér^f-^l^jh
que, Tbépphite ^'^U|it, p^algFé lu», m»V^i kç^^
d'ua feit HQÇQinpU ; a ^y^jt ppnceptfé w )«9^ méo^ l^^pit que \xà cnusait OBltç si^^péf ior^Uf de U spétFopole politique devenue ^luaçi i^étf^r pôle r^igieusa ; m^i^ aifonna ocoasipp np ^'^ tait offerte dé f^cpuquiérir ce titre pe^du av^g^ luf ^ cf^tte importai^p^ qii^ ^i^ d^v^iiQiw^ uxrmefA l^\^ péi^imert 3apl«m^4( il ^'élait borqé à &ire , toutes Les Ic^s qu'il l'avait pi^i , acte d^indépandance vii^rà-yis d^ l'autorité Ji?^^ trc^olitaine, luttant 6uria$ questions ç^nonir ques, pomme /»i)r l^aqpestJQQS 4'a^U>riié JocaUi toujours rebella , toitiours insoumis , 4ouJoi;^r^ turbuLpi^tf ÇyriU^ ^oi^ s9|cpiesseur essaya d'^lMt*
U qb^rchp un biais po^r pçui-i
Vcfti* attaquer! la chaire de Ck)nMantitiople et letrouTà; Epluchsiatune aune toutes les opi*^ nions exprimées par le patriarche Nestoriùs^ il y découvrit des choses qui lui semblèrent peu orthodoxes* e^ ilfulmma contre lui cetle accu* dation formelle : «Tu es utthéfi^iarque. » Nesloriiis repoussa vivement IVccusation ; Cyrille insista : Taffaire était engagée , le patriarche d'Alexandrie avait trouvé un adversaire di^e de lui.
A l'instant il se mit à l'œuvre. Xes afiait'es intérieures de l'Egypte n'étaient plus désormais (pi'unë- chose fort secondaire ; il allait avant tt)ut écraser l'hérésie , et avec rhérésié la prééminence de Téglise conktsîntinopoKtaine.
Ses premiières anùies furent des écrits-, desr sermogns y des thèses thé<5logi<}ues. Ameutant contrit son rival les évéqùes d'Asie , il fit assembler un cbileile en l'an /\^i , oi!i moitié par sôh éloquence^, tnoilié par ses intrigués, il riéussit à vaincne Nestoriuîs et à le faire dès tituer du siège patriarcal de Constantinople.
Poussant seë vangeànioés plils loin encore, il exigea que le Keti d eiildu malheureux Nestorius fût l'Egypte. Il le tint d'îibord dans les Oasis, puis dans ta Pentapole ; où le lùalheu-*
reux mourut trois ans api*ès en Tan £^?Ê. Four arirÎYer à eerésultat, imnfense pour iui^ on ne saurait dire quelles ressoçrcQs déploya Cyrille. Habitué à' tout voir ployer devant lui par dés voies quelquefois violentes, il savait au ]besoin arriver. à la réalisation de ses pkns par les séductions les plus d*affînées et les me>}^ènt le^ plus profanes. Il n'ignorait pas qu^à la eour des einpereurs byzsantîiis tout ré tait 'Vétial , et saint Epiphane y secrétaire et archidiacre àb Cyrille, nous a conservé la preuve naïve. des voies employées , par |e frugment d^ la lettre qui suit. ' . .
« Toâs verrez , di^-il au prêtai Masiisden y> de Constanlînople ^ tous verrez par Félat ci** n joint, quels sont ceux à qui nous avons donné » des présens, et combien la sainte église d'A^ ^ les^ndrie a dépesisé pour faire trioi^f^er sa y> cause.))
Sûr ce seul échautilloh , on pourra 'fu^er combien étaient coûteux les trioilïphe>6*sur tes. hérétiques. Cette drconstance expUque aussi tout ce qu^il ferait demander d'or et d'ai*gent à l'Egypte pour' suffire à l'avidité vénale de la métropole. Toutefois , comme par déiisiop, et pendant que les gran^ coupables- se déro-
soin dç punir d« t«mff fi iWtm ^ <)W<m«*
liEt^p^. Vwm ces >Hotimes, T^istaîr^ cite ^^ w^mé* Gig«iiti«s', |^uver9iem? jpaHiguli^r d^ Mu|[U9lai9P^ue» €fit boBip^ ptaH I«))^a9^4 prt«iiirélefbB)^t9iiA,îlle3 avj^U M«dbU« d'm*' <ïâts $i enœmhy qu'iU «TAimt{)reique tims i^ €l>ligé9 d'Abtii>do»nwlimiist^iTeft#td9 ^fei^^ en Nu^9 «ii-d«lÂ des Cf^t^rotctes , fc^t TfOi^^
fîseal de Qe^bMimp f^upid^ était erilelf^u'^^^ malheureux. Le bruit de ces excès et d^ fellfi d^iipi»lilioBparTmtÀr^peim>r9 qui^rdouna à riustant méjaM une «nqu^e^Xe nm^^tras coo^wsiQiinfiire fil tdnsii|i^> mis au^ 4ei?s et cout dli^omé ; naais plus tard r^mperfur i^mt ti^^uré flu9 ^.profit à accepter, Ojp^me raii^QPÎPt d# I» vie du cou{fable, la confiscation de «es -riobes-* ses , Gigaqtius racheta ^insi une p(^t}Qn d^ ssi peine ^i retourna è CoiIsMititinoprei
Ters Tan 444 5 Cyrille étant mort et Pii<>^Qr# ayant éti§ pipoo^u au^)^^pa1^arcal,d^ i^ouve^^l^ troulrtes survinrent, troub)^^ {llu&4béatQ^qt:teii <|uefoliliqne$ et .dl»i>$l#sqtt^s le ^ang pe emh paa sur la. place pubUt^ue- Après Tbérf^^ â»
Negtorit)^ , wsà^ xkwv^ hMi^ <talt »éA^ abth d'JEutjdbiè^» Cettf'li^é^îa rwYfiwl^ mtboli^ g^$m^ en I^pto* En efiçt , ^U^ y jeta, d^$ <A tempf 9 d^ sî prQ&nd^^ ]rfi^PPA$t qu^fdtipkujis €pm^ lor^e siècles ) 91 lei^ arrêta d«^ ccwûl^ , ni les édite iiQp($rjuiui( ] ^i h$ ^Qorta d#« fiatrîMiAf s ineU(ite$ s lû Je$ révolm^oDs poUtiqjiNi^ ?t r«U^ gîet>s«l^r qui tmt do Ipis pQt ];N>^UTpr4é k ls^ de la CQRtré^ , p'qnt pu l'fqTi^i^er dM wbw d« cette prpyjtuce^ L'hérésie eulychéean» ^sA ei^'çQinp de no3 jQws la r^ligioipL deç chrétiens 4» l'Egypte* J^u^çhès ^ait ud sa^pt liQmiM) qttif i9prè3 avcHT vécu lo4g<'UBmps é^s ^^s pratiques chu$tr?l9$ et a^istère^ , sprtit de s^. âolitud* pgm* Tenir combattre le #cl^$me de Nei$tai9us^; Vfm^ pour éfiter les en'curs de ce dernier, qiii a4fî9^ettaH dea;x^ perspnoes (^n Jé^m-Chrisl^ parce i^'il y avait ea lui. deui^ oaMf es , il mfhpo^ que le^ dpui( ipat^re9 étaient tellemefl^ \me^ qu'elle n'en formaient qu'une.s«ulè. Eu-* tychès enseigoait a 3e$ moides qu'il n'y avait qu'une natitre en Jésus-Christ. Il ne voulait pas que Pon dit que Jésus-Cbrist était consubstantiel à son père selon sa nature divine , et noa «elon sa nature huoiaine. Il âroyut que la nature humaine avait été absorbéii! par la na-
tare dmiie,; comme une goutte dKeau par la mer, oti comme la matière combustible jetée âaiiâ une four.ùai«le est absorbée ]^r le feu , en sorte qu'il ft^j avait rien d'humain dans Jésus- Christ. Ëusèbe, évéque de Dorylée, ami d'Eutydiès et l'un de ses plus grands adnùrateurs , fut le {dernier à le dénoncer auprès du concile de Gonstantinople, rassemblé eh 44^ P^^ ^^~ vlen j évéque de cette ville. L'hérésiarque y ayant persisté dajasson sentiment, (ut condamné, déposé du sacerdoce et excommunié. Mais l'année suivante, dans un nouveau concile , le concile d'Ëphèse , Dioscore ayant présenté kl défense d'Ëutychès, le prélat fut absous. On ajoute que le patriarche d'Alexandrie usa, pour obtenir ce résultat, de violences qui firent donner à cette assemblée le nom de Brigandage cPEfihèse. Quoi qu^il en soit, en 45i , l'eutychéanisme fut de nouveau proscrit et condamné dans le concile de Çhalcédoine, provoqué par Maroien successeur de Théodose.
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Marcîen, successeur de Théodose le jeune, épousa Pi^thérie , sœur de son prédécesseur.
et assista avec elle au concile de Chalçédoine , danslequetleserreurs d^Ëutychès furent de nouveau et solennellement condamnées. Là aussi Dioscore , qui avait présidé au ré3ultat du concile d'Ephèse , encourut une condamnation • éclatante. Cet acte impolitique lança alors le patriarche dans l'hérésie. Il la fit bientôt partager à l'£gypte tout entière, aux chrétiens des villes et aux moines de la Thébaïde. bientôt de chacune de leurs cellules sortit une réfutation complète du jugement du concile et une argumentation en faveur d'Ëutychès. Le concile, les évéqùes d'Asie, Tempereur lui-même et l'impératrice étaient accusés de nestorianisme et d'arianis^e dans des écrits furibonds , dont plusieurs sortaient de la plume même du patriarche.
Pour rétabUr.la paix, Marcien n'imagina d'abord rien de mieux que de rendre un décret par lequel toute discussion pour ou contre le concile était interdite en Egypte. Mais aussitôt Dioscore fit révolter, les Alexandrins et arrêter des blés destinés à l'approvisionnement de Coustantinople. Les moines parcoururent alors l'Egypte , prêchant les habitans et les rendit eutychécQS par la forcé , quand la persuasion
ne BvtBkàii pas. lAà plus fougueux d'entre ces prédkateurâ) uii nommé Théodore, passa en Syrie k la télë d'une Croupe de mis^oânâi«res , traversa la Palestine » y r^andit sur tous les points les doctrines condamnées d'Ëutychèis, et parrint même à gagner à son sentiment la sœur de Théodose le jeune , Timpératrice Eudoxie , qui s^était retirée à Jérusalei^. Vaitie^ ment l'évéque de cette ville voulut-il résister aus^ fougueux missionnaires venus d^Egypte t il fut tué par eux et Théodose oèeupa à Tinstant son siège.
Quand l'empereur vit ses provin<îes dans wne semblable conflagration , il comprit que l'Egypte et la 6yrie ne pourraient pas recou-^ vrer un instant de tranquillité réelle tant que Dioscore demeurerait surdon siège patriarcal. Il le Condamna à l'exil et eut la force de fait^ exécuter cet arrêt hardi* Protarius fiit nommé pour remplace le proscrit dans sa chaire pontificale» Mais son installation ex* cita de nouveaux troubles. Le nouveau patriat^ ohé étant nielkite ^ c'eat^à-dire de ia religion de l'empereur^ les Alexandrins devenus tous emydiéens le^repouasèrent par la force ; ils aito«|QèreM les maMIrais chargés de L^inslalter y
Sis
tuèrent à coups de pierres une partie des soU dftts de acm estorte, et br&lèrent vifs les «ulree dans une diapelle o& ils aTâîent cherché un asile« A cette nouTeUe^ Mârci'en tint bon : il toulut que force restât à ses décrets. Il envoya de ConstaiHinople deux mille soldats sous les ordres de Florus et obtint à l'aide de ce renfort le rétablissement de l'ordre» Une fois mat* tre de la ville ^ pour punir les Alexandrins ^ il lenr retrancha les distributions de blé ; il ferma les bains publics, et interdit les spectacles pour éviter toute espèce derassemblementpopulaire« Eki même temps» comme les séditions avaient pu dans les troubles antérieurs arrêter les eon-^ vois de blé qui venus de la Haute-Egypte traversaient Alexandrie peur y être embarqués i la destination de Constantinople , il donna des ordres £3(rmels pour que les denrées ne prissent plus désormais «ette voie et qu'elles se dirigeassent par Pélttse. De cet oindre rigoureux résultèrent bientôt de dures famines , car sott** vent ces convois de blé servaient à alimenter la population alexandrine dans les jours de
Pendant que des troubles ultérieurs fixaient l'attention du isouverain^ d^aixtras ^sauses de
désastres se préparaient dans des înTfiâoiis étrangères. Les Arabes s^étaient de pauveau jetés sur la Syrie;. les Blemmiesrecommeii^ çaient à désoler l'Egypte supérieure. Maximilien, grànd«- chambellan de l'empereur , fut chargé de repousser les barbares. Il les défit en effet et les força de conclure* avec lui' un traité, par lequel ils ^'engageaient à une paix de lïent années, se Uant ainsi eux et leurs enfans. Pour garantie de Texécution de cet acte, Maxi* milieu demandait des otages, et ils allaient être remis, quand ce général mourut. Alors les barbares rompirent leuî:s accords et recommencèrent la guerre. Florus fut obligé de quitter Alexandrie à la tète^de ses troupes et de venir leur présenter la bâtai Ue. Il battit de nouveau les barbares et les força à régagner leurs frontières.
Telle ^lait la situation de* l'Egypte, assez tranquille , assez heureuse , quand la mort de Marcien , arrivée en 4^7 9 ^^^^ ranimer les espérances audacieuses à^^ partisans de Dioscore.
Le successeur de Marcito fut Léon , Thrace d'origine , élu 6n^>ereur par le sénat de Ck>nstaiitinpple et couronné par le patriarche Ana-
tole. L'un des premiers choix du nouTeau.sott-* verain fut celui de Denis, qu'il nomma à la fois préfet et duc (dux) de cette province. Denis , k peine investi de son gouvernement, voulut en parcourir Pétendue, et se rendit dans la Haute-Egypte. Mais à peine arrivé dans la Th^ baïde , il y reçut la nouvelle à\\n soulèvemeni fomenté par les Eulychéens d'Alexandrie, qui avaient porté sur te siège patriarcal un de leurs moines, nommé Timotbée Aïlouros. Revenu en toute hâte à Alexandrie, Denis empêcha Aïlouros d'j' rentrer; mais il ne put arriver & temps pour sauver la vie du patriarche Proterius égorgé avec ses prêtres parles insurgés eutychéens.
Au lieu de Proterius , Léon envoya de Gonstantinople, en 460, un autre patriarche mel* kite , Timôthée surnommé Solofaciole ; et pour Pappuyer contre la rébellion, il dépêcha en même temps de nouveaux renforts à son gouverneur; Intimidés par les troupes impériales, les Eutychéens se résignèrent à demeurer tranquilles pendant quelques années, d'autant que leur plus puissante protectrice , Timpératrice Eudoxie, venait de mourir à Jérusalem.
Ce calme arriva à point pour l-empereur qui
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put ainsi combattre le^ Vandales et leur général Genseric. L'an 465 , après aroir ravagé l'Itatia et là Grèce, Genseric avait passé devant Alexandrie avec une flotte noipbreuse.
Bientôt la mort de I^éon | survenue en 474 9 amena quelques convulsions dans Tempire , ^t fît naître des querelles d'héritage • Le tuteur de l'empereur défunt, aussi spn beau-&ère , un nommé Zenon, s'empara du trône après la mort de Léon le jeune , trône qui lui fut disputé, h peu de temps de là, par ison oncle Basilisque| proclamé l'an 476- Cette nouvelle usurpation n'eut pas une longue durée^ L'apnée d'après, ^énon, vainqueur de Basilisque, Iç faisait enfer'* mer dans une tour, et régnait de nouveau à Bja^anceé
L'Orient seul n'était pas, dans ce ixtoment y, sujet ^ ces grandes crises. £n Occident s'écrour lait le vieil empire romain. Le dernier César, Romulus Augustule , fait prisopnier par le roi bérule Odoacre, terminait cette longue série d'empereurs qui avaient régné sur Rome et sur le monde. Les barbare^ éï^^ent maîtres dQ la grande cité.
rendant ce temps, l'Egypte n'éprouvait d'autre contre<-cpup de ces grands é})ran|iep[i6QS qu^
celui ()e fM^ues féactioiift séii^usM» Tour à tour ]fi6 Eal jchéens et les Melkites s'étaient trouvés en trois aps vainqueurs et vainçusi pppresseurs et opprimas* Zéuon était calko^ )ique, BasiHsqud eutychéeA, et chacun d'eux evait favorisé le^ p^itriarohes de âa croyance. Sous B^silîsquei le meutrier de Proterius, Timothée AïlourOd , étfiit entré en triomphe à Gonstantikiople , et avait reçu de$ mains même de l'epipereur la splennelle investiture du siège d^iUexandiJie»
Mais dè^ que Zénçxk et|t été réinstallé sur le frône ^ Timoihée Aïlouro^ av^it été diassé 4^ VSgjpte^ et riialheur^uiL^ vagabond, persécuté^ il avait cherché dans le poison uti retnède s^ Sj^ infortunes. Gependanl, comme la £m euty-* ^béenne avait la majprité à Alexandrie ^ 1^ popula^on nomma pour 360 patriarche Pierre^ surnommé Mongos (le bi^gue), homm^ bi^biley mais sans conacienee, et ch^ngec^t de foi et de CQuleur au gré de son inléirèt. C'était encore d^ailleurs l'un des meurtriers de Froteriùs«
lie préiet d'Egypte Anthemius reçut l'ordre de chasser te pi^triardie hérétique et d'installer le patriarche orthodoxe, f^n effet, Timothée Sola&câyQlâ Ait installé ; mm MûPfios ne se te^
aa*
Dant pas pbofr battit /resta caché 'danft Alexandrie, attendant que d'autres troubles le remissent de noifveau en possession du siège qu'il conf oitait. Cette occasion, il la trouva en 48 si dans la mort deTimothée Solofaciole, mort désastreuse, qui fut pour l'église d'Alexandrie l'origine dé grands désordres , et â^une période de nouveaux troubles , qui durèrent cinquante ans.
De cette époque, en effet, date le schisme déclaré et opiniâtre de l'église égyptienne. Le dernier patriarche Timothée avait envoyé à Constantinople un de ses prêtres nommé Jean Talaia, lequel prêtre avait paru se mettre fort avant dans les bonnes grâces de l'empereur. A la mort de Timothée , les Eutycbéens , n'osant rétablir Mongos et las de leur lutte continuelle avec 'le trône impérial , crurent faire un choix agréable à Zenon, en nommant de leur chef un homme qui avait su capter sa bienveillance; mais ce moyen terme ne faisait pas le compte de Mongos. Irrité de la concession faite à son préjudice, il rendit aux Alexandrins surprise pour surprise, et d'eutjchéen qu'il était il se fil melkite. Devenu ainsi catholique fervent, il se rendit auprès de l'empereur y qui^ soit gagné
par ses ruses , .soit enchanté cle mystifier ainsi les Alexandrins, leur donna pouf patriarche ce défenseur de leur croyance. £n même temps,' pour- forcer tous les partis religeux à segrou* per dans une communion unique, Zénoupublia SOQ fameux édit EnoiiÂon (éd\i d'union). Mais personne, nieutychéen.ni catholique, ne donna dans une mesure où chacun d'eux devait laisser une portion de ses haines* Les efibrts de conciliation ne conduisirent qu'à desquerelles plus yives, qu'à 4es disputes plus sanglantes. Tout ce que l'empereur obtint par cet acte , ce fut d'être déclaré hérétique par toutes ies s^ctes•
L'édit d!union porta surtout ses fruits en Egypte où il ne provoqua pas moins de dix sectes nouvelles, toutes hostiles les unes aux au<* très, toutes hostiles surtout à j'eihperett( et au catholicisme, religion de l'empereur. Ce fut aa milieu de pareils embarras que noLOurut Zéijon, l'an 491 . * • .
Son successeur fut Anastase I", natif de Duras ou de Durazzo en Illy rie, époux, en secondes noces d'Ariadne, veuve de Zenon. Au moment de cet avènement, TËgypte était dans la situation la plus déplorable que l'on pût voir. ]!ïon*seulementle pays s'était épuisé en querel-
1m féligiraMs, ttaki cm y aVâiit eo imtM pdl44 les impôts à tifl taux rtiineux pour les popCt-* làtioDs. Sotts Ànastàsa ces rigueurs fiscale^ augmentèrent encore , âaiià ïe fond commd dans la forme. Certaines taxes qui jusque-là avaient pu être payées en iiature, furent alors exigées en argent , ce qui àeviot écrasant poui^ un pays presque privé de numéraire.
La répartition et des levées et des taxes dont les corps municipaux avaient étéchargés jusque* lit fut désormais attribuée è des commissaires de l'empereur dél^ués & cet effet. Le fis<i compta bientôt une armée , avec son ùortége d'employés nommé par la cour de Gonstantinoplé ou par le préfet Macrien qui avait provo<^ que cette nouvé^e organisation financière. Ce dignitaire utilisa l'iniiovation au profit d'une sorte de népotisme. Comme le rôle des officiers municipaux de FEgypte devenait presque nal à la suite d'une réforme qui leut* enlevait là partie la plus essentielle de leurs attributions , Ces fonctiontiaires donnèrent presque tous leur démission , et Mâcrien les remplaça alors par ses amis , ses parens et ses créatures. Pendant tout le temps que ce préfet administra l'Egypte^ les places productives fiifent exclusive^
ment conférée» % des iiommeâ à sa dévotîôh. Il y a plus : k sa mort , il fut remplacé par tm de ses nereux très-jeune encore dont Phistoire n'a pas conservé le nom , mais qui ne Semble pas avoir été un concussionnaire moins hatdi que son oncle. Les vexations, les confiscations, le sang même des contribuables > rien ne lui coûta pour que ce système fiscal profitât an gouverneur de FEgypte s'il ne profilait pas à l'empereur
Après lui la malheureuse province passa aux taiains de Bassien, fils de Macrien , qui. ne se montra pas indigne de son père et de son cousit). L'histoire dit quHl surpassa tellement ses devanciers en rapines et en violence qu'il parvint à les faire regretter l'un et l'autre.
L'Egypte était alors dans uae détresse et dans une misère épouvantable. Ruinée par le fisc y elle eut encore à subir les atteintes de la plus horrible sécrheresse. Les moissons y séch^ rent sur leurs tiges : ce qui' avait échappé à la dévorante chaleur de l'air fut rongé par deis nuées de sauterelles. Ensuite vinrent la famine et la peste pour compléter l'a série des horribles fléaux qui pesèrent sûr l'Egypte pendait le cours de ce r^e.
[Après la mort d'Anastas6| arrivée en 5i8, survinrent d^aulres désastres plus sanglans. Mongos, que nous avons vu catholique sous Zenon , était redevenu eutycliéen sous Anastase.* Patriarche d'Alexandrie , il avait poussé à la propagande de sa nouvelle croyance, et les £u(ychéens étaient devenus désormais l'immense majorité de lapopulàtionégyptienne» Après Mongos, les patriarches qui lui avaient succédé s'étaient mis à la tète de ce parti, et les magistrats dévoilés au prince le soutenaient avec chaleur. Quoiqu'en minorité, les catlio-^ liques ne montrèrent pas moins d'obstination ^an$ leur$ croyances , et il était évident que tôt ou tard une nouvelle et sanglante collision éclaterait entre les deux cultes. Cela eut lieu en effet en 617, a la suite de la mort du patriar^ che. Jean Nikeolès^ Par l'ordre d'Abastase, le préfet de FËgypte voulut inslalfer sur le siège patriarcal Dioscore II , parent de Timoihée Aïlouros. Mais une es|>èce de; coup secret avilit été monté par les catholiques. Trop peu nombreux pour faire une émeute de leur chef, ils avaieni soulevé les habitans de la campa* .gne,,ea leur disant que^ l'élection de Dioscore s'était faite par l'empereur contre le vqeu et
sans 1» ratification du clergé d^AIéxanlria» En effet, au jour voulu, les villageois arrivèreirt et articulèrent ce grief contre le choix impérial. Alors le [ifréfet , pom^ calmer ces bommes mal à propos irrités , consulta le clergé ale^mndrin, qui confirma rél^clion. Mais une émeute oom* jnencce ne se termine pas sans commotion. Au mtoment où le préfet al^il in#taller le patriarche , la foule se rue dé tous les cotés et tue le fils de Tbéodose* L'empereur, qui voulait sévir, fut imploré par Dioscore, qui obtint luimême ta grâce de ses ennemis* ]V]ais le règne des émeutes avait reccsmipencé.'. Trois mois après, Théodose fut tué dans l'une d'elles. Tel fut le dernier effort du vcalbolicîsme. contre " Pbérésie sou$ le règne d'Aoïastase. .
TIBÈRE II. 92. MAURICE. 93. PHOCAS. 94. I1£RA« CLIUS
A Anastase succéda Justin I", Tbraoe de naissance , soldat grossier, mais qui. parmi les vertus que lui attribuent les auteurs jecclésias^ tiques avait celle d'être bon calbolique.
Il se déclara dès son avèn client comme un impitoyable perséeuleur de reutychénniaoe^
ait
ToM iw évéquei^ àt cette loi tinfmi Mtt§ lia mstediéfi â« leurs cliaires^ exilés ou déportés^ l^ftrmi ees étègties dépossédés se trouvaient deii:!C boffiûies irrittibles etfanmeuiC) qui prirent Alexandrie pour le ihéàlre de leurs intr^gues^ I/emi étttt Julien^ ek-éTèqu^d'Halieemsisse^ l'autre, Sévère, ttieien seorétaire de Pierr» Mongos et formé i êom édole« Révère, chef des solitaires du désert de Scété et de ^(îlrie, avait depuis été promu au siège épiscopal d'^Ântio^ d'où il venait d'être expulsé*
Arrivés à Alexandrie , ces deux hommes y avaient été aiîCueJtUis à bras ouverts par Timo*^ thée qui veiïait de succéder en 619 à I>ioscare II sur le siège patiiarcal. Ces deux esprits tur* bulens, eutyehééiis Xenii les deux et qui au-' raient dû être unis pai: une disgpràce commune, ne tardèrent pas à se brouiller, et à porter leur dis'senliment sur I^ terrain des. querelles théo*' logiques. De là une lutte qui partagea la ville en deux camps , disposés Pun et l'autre à soutenir leurs convictions pâork violence. Qnittaut leurs ceUtries, les solitaires de Soété et de N^ trie descfndir^it en amiee à Alexandrie . et «ifiHreiit à leur ancien chef une troupe de ftomJEweux soldats* Alors oneirépnLtahkr gUeri^
eomamm, va séa de la viUe| guerrô qtii aiil des triomphes et se« revers , et dans laqueUe 1$ sang coula pendant plusieurs années , sans c|ue Peiâperebr^ alors occupéii poursniyre Us Anens et les Manichéens , intervînt en aucune ma^ njère pour la £ûre cesser. Quand les partis t^arrélèrent, c'est qu'ils furent las l'un et l'autre. Cest à peine si de temps à autre le prtfel de l'Egypte intervenait ^ quand la rébellion semblait sWrësser plus directement à l'empereur; peut-être même n'était-*on pas £àché de fournir ainsi 9 en dehors du gouvemem^it impérial, une occasion de guerre à la partie tumnltueuse de la population alexattdrtne. Quand Jus*tin P' mourut en 697, cette querelle était finie. Sous Jusjtinien la puissance byzantine sembla se relever de son état d^abaissement et de dé'cadence. Justinien envoya son général , le ce* lèbre Bélisaire, combattre les Perses quiavaient impunément rari plusieurs provinces à Pempire d'Orient. Jaloux de toutes les gloires^ il publTa, dès la douzième année de son règne , le code qui porte son nom , code que rédigea le savant Tribonius et qui aujourd'hui encore iait autorité parmi nos jurisconsultes; mais tout en répandant ainsi la lunnère, Justinien manifesta
AUSSI le désir que le foyer en demeurât au centre de son empire. Il supprima Tëcole de droit d'Alexandrie et défendit d'enseigner cette science ailleurs qu'à Rome , à G>nstaotinople MàBérythe.
Malgré cette sorte d'exclusion , Justîniej^ s'occupa beaucoup dé l'Egypte, et introduisit de grands cbangeméns dans son administration vicieuse. Il lui sembla que, plus divisées , les provinces égyptiennes auraient moins à souffrir des concussions qui les avaient appauvries, et il s'occupa d'une nouvelle division tenitoriale. En même temps il cbercba à se créer des al« liances parmi les puissances limitrophes dé l'Egypte. Le roi d'Eihiopie éiait alors un monarque influent , qui , maître d'une portion des côtes d'Arabie , y avait établi un roi puissant, que l'on nommait Abraham. Justinien recherdia l'alliance du souverain éthiopien^ il lui en- Toyaune ambassade. autant commerciale que politique. Il s'agissait d'abord d'inviter ce prince à se rendre maître du commerce de la soie , qui jusqu^alors s'était fait par l'intermédiaire de la Perse , et à tirer dil'ecteiilenl de l'Inde , par l'entremise de son noMvel<allié, le .roi d'Arabi^ cette ntatrchandise» puédeuse* De cette fiiçoo f
la soie parvenue .en Ethiopie serait descendue en Egypte et aurait rayonné de là dans. tout l'empire. Par ce biais on neutralisait l'effet commercial de la guerre avec la Perse/à qui appar<tenait alors le iaonopole de la soie.
En même temps , pour assurer des relations suivies et bienveillantes entre l'Egypte et !'£-!> tbîopie, Justinien envoya dans la vallée du Mil son général Narsès avec le titre de comte des frontières ( cofttes limitis cegyptii ). Narsès état chargé spécialement de soumettre d'une manière définitive les filemmies , peuples remuans et d'un voisinage si dangereux. Daii3 les nouvelles relations que l'on voulait établir avec l'Elliiopie , la soumission de ces peuplades était un fait d'autant plus impérieusement indiqué que, placés entre les deux royaumes, les filemmies étaient à la fois les ennemis de l'un et de l'autre.
Ce fut dans cette expédition que Narsès fit la découverte d'un temple d'Isis conservé au sein de l'île de Philœ. L'ancien culte de la déesse égyptienne y était encore desSc^rvi par des prêtres, qui peut-être avaient aussi conservé la clef des traditions anciennes. Ce tem^ pie existait donc dans ce lieu retiré malgré de
foogs ûètleà àfi pértéciufim om^^ Im î4^l^ très 9 à Vïam des en^areurs et des population qui habitaient TEgypta. Aussi zélé chjrétien q^9 Fêtait son maître ^ Narrés crut devoir détruira ce dernier monument de la religion pfiyenpf « U massacra lea prétrea qui ypuhirept défendre leur dernier sanctuaire ; puis ayant enlevé la SiAtud de la déesse et celles d^ gtf tr$s diyûiH tés adorées dans le même looal 9 il euYOya tous ees trophées à Gonstantinople^
8i Justinien fit quelque chose sous son règne pour lea populations catholiques qu'il gouTerniiit , il parut au contraire faire peser % dessein m» joug sur celles qui se tenaient en il^ors d0 Porthodoxie. Ainsi l'£gypte presque toute eu^ tychéenne fut pressurée p^r lui comme sous ses devanciers. Il y a plus : à V^vènement de chaque empereur, souvent même pluâeurs fpis sous son. règne , il était d'usage d^ i^^^ ^^^ débiteurs une remise générale de l'airriéré pour lequdi ils étaient poursuivis. Jl^ustinîen supprima cette immunité , qui était p£iss^§ en us^ge , et donna au contraire des ordresrigourewi^ contra les débiteurs retardataires. L^^ ei;nployés du fiao se montrèrent à cette occasion si sévèl^§ fW
dès pçfiidaâûM enitîèMs > ^^çymtésmVmz
po^ibiHté de »^acq^ter, prirent 1# parti df £# çcmdiimn^r elles-mêmes à un ei^l yQlpntfdxHi* J^ux décrets de l'empereur ils répppdireM ptr Fe^patriation.
Justinien, que les auteurs ecclé^iastifue) ont exalté outre mesure, ne se montra pas plus s^ge dans Içs démêlés religieux , si fréquens à cette époque de controverse. A la mort du patriarche d'Alexandrie» Timplhée IV , survenue en Tan 535, le clergé alexandrin avait promu au siège un sectateur d'Ëutychès nommé Théodose , attaché au parti de Sévère, dont les récentes querelles avaient ensanglanté l'Egypte. Cet Euty chéen avait eu le talept de se faire poF'^ ter là par le parti de la cour, à la tête duquel sq trouvait alors Théodora ^ qui de çomédieilne était devenue impératrice, et par les dignitaires impériaux qui gouvernaieut alors l'Egypte^ 1# chambellan Catholichius , et le duc d'-Sgypte (^dua: '^gypti) AristomaqUe.
Mais les moines et le peuple d'Alexandrie no semblaient pas. vouloir s^accommoder d'un pareil choix. Ils chassèrent Théodore et instal^ lèren^ à sa place Gaïnas , qui , protégé par les corps de méiiers et par les potables d^JEgypte, se
^ouÛAt durait environ vt^^ mm^m le «ége p&e»
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triarcal. Bientôt pourtant parut Naiv^ès à la tête de ses troupes , avec Porrlre formel d'expulsçr Gainas. Encore une fois Alexandrie devint le théâtre de combats sanglans , ' dans lesquels les femmes fanatisées assommèrent les soldats de Narsès à coups de jpierres. Ce que voyant , Narsës mit le feu à la ville. Gainas prit la fuite, et Tbéodose vint s'installer au milieu d'une Tille révoltée. Il occupa le siège pendmt seize mois /au milieu d'agitations continuelles et de combats interminables entre les sévériens et les julianistes; après quoi Tempereur exila l'un et l'autre compétiteur et nomma à leur pl;ice, en 537 , le moine Paul deTanis, qui n'était ni juliàniste ni sévcrien.
Paul était orthodoxe, et en cette qualité il avait obtenu de Tempereur les pouvoirs les plus étendus ; entre autres le droit exorbitant de destituer les magistrats et les officiers, quel que fût leur grade. Il suffisait pour cela qu'ils fussent suspects au patriarche.' Les troupes qui gardaient alors TEgypte obéissaient à un tribun militaire nommé Elie , indépendant dfu préfet et conséquemment jalousé par lui.
Rhédon, préfet d'Egypte, fit sa cour au palriai^che tout-puissaot pendant que le chef des troupes
se renfermait dans une sorte de fierté miti-* taire : de là complot entre Paul et Rhédon pour déposséder Ëlie et le perdre dans l'esprit du maître. Malheureusement le secret de ce Complot fut trahi par un diacre nommé Psoës qui prévint Ëlie des intrigues tramées contre lui. Le diacre indiscret paya de la vie cet avertissement. Arrêté par les ordres du patriarche , il fut tué dans sa- prison. C'était là un meurtre accompli en dehors de toute loi criminelle, et Fempereur ne pouvait s^empécher de sévir.
Rhédon fut condamné à perdre la tête ; le pa~ triarche en fut quitte pour FexiL
A Paul succéda dans le patriarcat d'abord Zoïla, puis Apollinaire. Dans la préfecture le premier successeur de Rhédon fut le sénateur Libère, remplacé par l'Egyptien Jean Laxarion. Mais ces derniers changemens n'eurent pas lieu sans effusion de sang. Deux partis se trouvèrent en présence , l'un soutenant Las^arion , l'autre Libère. Dans une de ces révoltes, le préfet Laxarion fut tué , et Libère se vit obligé d'aller se faire relever de ce meurtre par un arrêt du sénat dont il était membre.
Le nouveau patriarche d'Alexandrie était un capitaine des gardes de Justinien ; et ce choix
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si singulier teùailà unecausenon moins étrange. Après sa déposition , le même Paul avait conçu un tel désir d'être rétabli sur son ^ége qu'il fit ofirir a l'empereur , comme prix de sa réintégration , c[uatorze cents marcs d'or. Loin de consentir à cet indigne marché , l'empereur s'en irrita sérieusement. « Je ne veux plus, » dit*il y d'autres patriarches qne mes gêné- » raux. » En effet il leur envoya d'abord un capitaine aux gardes.
Le patriarche entra dans Alexandrie en 55i en habit militaire et prit possession de la ville stratégiquement. Il distribua ses soldats dans les rues, fit garder les portes de l'église par un fort détachement; puis, entouré d'un corps d'élite, il entra dans le chœur, et se tenant debout sur l'estrade pontificale, il se dépouilla tout-à-coup de ses habits guerriers et parut revêtu des insignes du patriarcat. Le premier mouvement fut la surprise. Saisie d'étonnement , la multitude garda le silence ; mais le patriarche militaire ayant ccHnmencé un sermon dans lequel il heurtait de front et sans la moindre précaution oratoire , les croyances religieuses du pays, ^ Tinstant qn 4olie général s'éleva dans tout l'auditoire. Les invectives et lesimpréca-
tions furent les premiers signes de méconten- (emenl; mais ils furent bientôt suivis d'une
grêle de pierres. Alors te patriarche redeyint capitaine ; du haut de sa chaire il doima l'ordre à ses soldats d'attaquer cette . multitude irrévérencieuse. - f
Ce combat fut Tun des plus - sàn^ans dont l'histoire d'Alexandrie fasse mientiton. Les kîs^ toriens racontent que lès soldats marchaient littéralement dans le sang. Femmes, enfans, vieillards, rien ne fut épargné, et le nombre des victimes est porté , dans quelques livres exagérés peut - être , à vingt mille âmes.
C'était une férocité aussi froide qu'épouvantable.
A la suite de cette prise de possession , Apollinaire demeura dix - neuf ans sur le siège d'Alexandrie. Il survécut a Justinien mort en 565.
A Justinien succéda le fils de sa sœur, J-ustin II, surnommé Kuropalate, parce qu'avant son instauration il avait été préfet du palais impérial. Sous ce nouveau prince, faible et cruel, lâche et présomptueux, on regretta Justinien. L'empire touchait à son ère de grande décadence. Tant qu'il régna, Apollinaire conserva
son siège , et le précédent établi par son patriarcal s'étendit bientôt à toutes les charges ecclésiastiques. Des sibbés et des moines occupèrent les premières charges civiles et militaires de l'empire.
Sous Justin II, parurent en Egypte l'abbé Plotin , gendre de B^saire , chargé de pouvoirs impériaux, puis l'abbé Agalhon, frère du patriarche, qui devait faire rendre compte d'une gestion un peu véreuse au moine Eustochius , exerçant alors les fonctions de grand-économe, et accusé de malversations. Eustochius fut d'abord emprisonné; mais s'étant évadé, il parvint à gagner Constantinople , où ses intrigues lui valurent non-seulement Fimpunité, mais encore le patriarcat dé Jérusalem.
Le préfet d'EgyJ^te était alors un nommé Justin, neveu de l'empereur, qui conspira contre lui, et, dénoncé, fut mis à mort.
Apollinaire étant mort en 669, le siège d'Alexandrie fut donné à Jean IV, qui du moins né signala pas son avènement par une investiture sanglante.
Fendant que les choses se passaient ainsi en •'^gyP^^î l'eoipire était violemment secoué jusque dans sa base. La disgrâce de Fillustre Nar-
ses avait laissé les armées de Jusliii sans généraux habiles. Les Lombards avaient envahi les provinces de l'Occident ; les Awares campaient sur le Danube; la Perse marchait en armes contre Byzance. Justin II perdit la tête ; mais sa femme , l'impératrice Sophie , sut le remplacer. £n 676, le général Justinien sauva l'empire en taillant en pièces l'armée du roi des Perses Khosroës. En 678, Justin II mourut, pleuré des moines qu^il avait comblés de biens, mais peu regretté du reste de ses sujets qui ne voyaient en lui qu'un prince lâche, efféminé et superstitieux .
A sa mort, Constantinople reconnut pour empereur le gendre de Justin, Tibère II déjà associé à l'empire. Tibère eut un règne brillant et utile, mais malheureusement trop court. Général expérimenté et administrateur habile , il marqua une halte de quatre ans au milieu de règnes sanglans et funestes. Il arrêta l'empire sur le bord de l'abime.
Ce fut sous Justin et à la mort d'Apollinaire (579) que s'établit, d'une manière définitive, le classement distinct des patriarches d^ Alexandrie en Melkites et en Jacobites, distinction qui s'était introduite depuis les divisions du concile
cle Chalcédoine. Le nmn de Jacohites avait été donné à ceux qui professaient la doctrine condamnée par le concile de ^bx ; ce nom renaît de Jacques ou Jacobus Baradeos^ moine selon les uns, évéque selon les autres, qui coordonnant Fhérésie eutjchéenne, et lui formulant un corps dedoctrine, devint le chef d'une nouvelle secte, qui aujourd'hui encore, variété de Teutydiéaiaisme , domine parmi les populations chrétiennes de PËgypte.
Tibère étant mort, son gendre Maurice de Cappadoce lui succéda. Les premières années de son règne furent glorieuses. Il battit les Perses en 588 et 689; mais là s'arrête la période heureuse de ce règne; le reste sembla marqué par la fatalité. Aux victoires succédèrent les triomphes^ tandis que la peste dévastait une partie des provinces de l'empire. Les Awares s'étant révoltés, on envoya contre eux Une armée qui les battit ; mais quand il s'agit de l'échange des prisonniers, les Avvares, après avoir reçu les leurs, massacrèrent les impériaux tombés en leur pouvoir, ce qui occasiona une révolte dans l'armée. Phocas, exarque des Centurions, se fîtproclamer empereur en 602, marcha sur Constanlinople, et égorgea Maurice sur
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le corps dd ses cinq fils , de sa femme et de $es filles.
Ainsi périt Maurice, prince juste el vertueux digne d^un sort meilleur. Sous lui on ne cite rien de TEgypte , si ce n'est qu'un préfet , Me-* nas, y gouvernait au nom de l'empereur, et que le patriarche Eulogios y succéda à Jean lY .
hes crimes de Phocas lui avaient fi:*ayé le chenpn du trâne ; de nouveaux crimes Vj soutinrent. Pour faire excuser ses excès, cet empereur eut une grande magnificence religieuse. Par ses ordres, le Panthéon qu'Agrippa avait fait bâtir à Rome en l'honneur de Jupiter, devint une église consacrée à la Vierge et à tous les saints.
Sous Phocas reparurent les discussions reli** gieuseSé A Alexandrie le patriarche cathoUque ou melkite Eulogios, appuyé de la sympathie impériale, diercha à lutter co^re le patriarche jacobite, qui soutenait la plus grande partie de la population. En cela Phocas aida Eulogios, et comme pom* renforcer lui-^méme cette barrière qui d'abord religieuse, ensuite politique, allait s'élever entre les Egyptiens et le trône defiyzance, il rendit en 606 un édit par leguel « tout » Egyptien était à l'avenir exclus des dignités
)) de l'Etat et des p^ces administratÎTes de là y) province.)) Loi im^olitique et injuste, qui en plaçant l'Egypte dans des conditions d'infériorité, Tenlevait par cela même à l'empire. Désormais entre Alexandrie et Bjzance les haines étaient implacables. <
Les premiers symptômes de cette réaction se produisirent à la mort d'Ëulogios. Son successeur Théodose Scinbon fut égorgé en 609. A ce meurtre Phocas répondit par des représailles horribles, et non content de persécuter les hérésiarques chrétiens , il s'attaqua aux Juifs demeurés long-temps en possession du libre exercise de leur culte. Le judaïsme comme le jacobitisme eut aussi ses martyrs.
Les crimes de Phocas ne restaient pas cir* (X>nscrits dans l'Egypte. Il avait fait périr à Byzance un grand nombre d'hommes éminens , qui lui portaient ombrage, ceux-ci par le fer, ceux-là par le poison , d'autres en les jetant à la mer cousus dans des sacs. Une conspiration fut la suite de ces atrocités. Les soldats de la garde du tyran mirent le feu au prétoire y délivrèrenf les victimes que Phocas destinait à la mort, et intronisèrent Héraclius arrivé
d^Afrique à point pour venger par la mortdu despote toutes les victimes qu'il a>vait faites.
Pendant que Constantinople était témoin de ces événemens, la Perse , ne voyant plus d'ar« inées sur ses frontières^ lança des troupes nombreuses contre les provinces de TempÎTe. Tour àjtour la Mésopotamie, I' Asie*Mineure, la Syrie avaient subi leur joug. L'£gypte était aussi de-* v,enue leur proie et. Alexandrie seule résistait encore»' •
L'av^«ment d^Héraclius diangea la face des affaires* Ses premières armes furent surtout heureuses* Il enleva aux Perses les provinees conquises , et les repoussa dans les limites de leur territoiire.. Mais bientôt qette première et glorieuse q[M>que- s'eÛSsiça devant une période de misérables conirovep$es et de querelles religieuses , plus mesquines y plus ardentes, pliis fatales qu'aiACune de celles qui avaient précédé. Sous lui l'Egypte travailla à se détadber davai^tage de Fempire. Jamais à aucune époque les Egyptiens n'avaient complètement abjuré leur nationalité. Celte haine du joug étranger^ exaltée encore par la manière odieuse dont on exploitait la province, avait revêtu, suivant les époques , ou un caractère politique ^ ou un ca-*
ractère religieux. L'accession de la contrée tout entière aux hérésies qui ayaient partagé le christianisme ne signi6a)t pas , chez les Egyptiens, une conviction à ces croyances, mais setilement une opp&sition aul empereurs. Les Egyptiens étaient aussi fongueux catholiquesquanjd l'empereur était arien , qu'ils étaient fougueux ariens quand l'empereur était catho«* liqœ. . Dans- ces derniers temps , le peuple d'Alexandrie devint jacobite en haine des patriarches melkites que Cônâtantinople lui envoyait^ Le. mot de Jacobite^ hors de la langue religieuse , signifiait citoyen ; celui de Melkùe voulait dire étranger. On n'a^t ac^ cueilli Fhérésie que comme un drapeau. Jdeo^ biie OQ cophie devinrent syneinji!aes d'insurgés. Voilà quelle physionoUHe présentait l'Egypte à la veille d'une rëfolution plus grande encore qu'aucune de celles qui avaient préoéidé. De-* puiâ quatre sièoles en vitx>n, elle n'avait plus, à proprement parier, d'histoii^ polijtique , et les faits qui se rattachent à elle n'ont guère qu'un caractère religieux , monotone et insignifiant. L^heure approchait oà de nouveaux conquerans , sortis des déecris de l'Araibie , allaient imprimer a oe lei^ntoire un aspect et un carac-
tère nouveaux, et faire une province musulmane de cette province qui avait cessé d'être égyptienne pour être tour à tour persane, romaine et grecque. L'ère de Mahomet était arrivée.
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